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n cotlc niaiiërc délicate, où nous 
devons prévoir plus d*Dn ëcoeil, il 
convient, ce nom aemble, de déter- 
miner, dès l'abori] et avec quelque 
précision , le caractère (1rs recher- 
ches que notre sujet embrasse, les 
limites qui le drcoucriTent et les 
fiiits qui, quoique s'y nttsdttnt di- 
rectement, doivent cependant loi 
rester étrangers; deux mots nous 
suffiront. 

Partout, aussi loin que l'histoire 
nous permet de péuëtrûr, diei tons 
les peuples et dans tous les temps , 
nous voyons, comme un f;\it plus 
ou moins général , la fcnimc. accep- 
tant le plus oïlieux esclavage, s'a- 
bandtmner sans clunz et sans attrait 
ans brutales ardeurs qui la convoi- 
tent et la provoquent. Parfois, toute 
lumière morale venani à s éteindre, 
la noble et douce compagne de 
l'homme perd dans cette nuit fu- 
neste la dernière trace de sa dignité, 
et, devenue par un ahaissenient su- 
prême iiidillérenle à celui même qui la pessènle, elle prend place coinuie une chose 
vile p;u nn les présents de l'hospilalité : les relations s;»créos d'où naissent les joies du 
foyer et les tendresses de la famille n'ont chez ces peuples dégradés anctine importance, 

tHRnBTHII. M. 1. 
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aucune valoiu. D'autres fois, dans l'ancien Orienl, par exemple, et (Je proche en 
proche chez presque tous les peuples qui y avaient putsô d'anti()ues traditions, par 
un accouplement plus hideux encore, le sacrifice de la pudeur s'allie chez la 
femme aux dogmes d'un naturalisme monstrueux qui exalte toutes les passions en les 
divinisant; il devient un rite sacré d*im culte étrange et dégénéré, et le salaire payé ii 
d*împudiqi!Ps prtMresses est comme une oiïrandc faite ii leurs dieux. CIk/ d'airtres 
peuples entiq, chez ceux liciim'iii sur l'échelle morale le rang lo plus élevé, la 
misère ou le vice livroni encore aux impulsions grossières dcii sens cl à leurs cyni- 
ques désirs une classe entière, reléguée dans les plus basses r^ons, tolérée mais 
notée dlnfiimie, de lemmes malheureoses pour lesquelles la débaucin et la honte sont 
devenues un métier. 

Tflles s(»iii , si nous ne nous trompons, les trois formes diverses que peut icvètir la 
Frusiitulion , ce produit funeste de nos excès et <ie notre intempérance; b iroisieme 
seule devra nous occuper : le monde moderne, dans lequel s'enferment nos études, 
ne peut plus, gr&ce à DieU} nous offrir d'exemple des deux autres, et b ctwscîence 
humaine, désormais éclairée par une pure iinnière, est également à Tabri contre 
rabaissement de la première et le sauvapp rlr'îire de la seconde. 

Dans cette étude sur la Prostitution au Moyeu Age, nous n'avons d'ailleurs pas pour 
but de peindre les mœurs particulières ^ les allures de ces tristes victimes, spectacle 
hideux comme le vice et monotone comme lui, car les passions qui s'agitent au fond 
de nos cmors présentât dans tous les temps les mêmes grandeurs et les mêmes bas- 
sesses; mais nous voulons la considérer comme constituée en cpiclque façon, réglée 
et contenue par la législation des peuples, dans laquelle elle a une place non 
dépourvue d'intérêt; nom voulons écrire brièvement les eflbris plus ou moins 
sages, tentés pendant douce siècles pour comprimer ses plus éclatants scandales, pour 
renfermer dans des digues presque toujours impuissantes les impuretés de ce torrent 
fangeux, « .«emblahU-, pour empriintnr l'expression de saint Au^'iistin, ii ers ' Iu:(i|ups 
qui, construits dans les plus splendides palais, détournent les miasmes utlecis et 
assurent la salubrité de l'air. » 

Nous ne pouvons nous disp^iscr cependant d'accorder quelques moments d'atten- 
tion à l'histoire de ces deux peuples, les Grecs et les Romains, chez lesquels nous soro- 
inps olili^i's d'aller ( lu-i cIkt pn>sr|rie toutes nos orifrincs; nous n'étudions jamais leur 
histoire sans (jue ia nôtre devienne aussitôt plus facile et plus claire. 

L'organisation de ce que nous demandons la permission d'appeler, dans un langage 
un peu moderne, le seroicê êe» «ueurs, se recommande au moins par une origine 
illustre; c'est un sage qui y mit k> premier la main, et le plus célèbre de tous. Solon 
pensa qu'il valait iniciix essayer de it^ler les excès de la débauche, de les laisser, 
par une négligence coupable et de»; scrnptdes indignes dtt léj^islateiir, s élendre outre 
mesure et compromettre la sécurité des bons cit«)yeiis, et nous retrouvons, dans les 
r^leroents dont il fut l'auteur, tous les traits principaux qui cai-actérisent les législa- 
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lions suivaoïes. Il fit adieter, clu /. les étrangers, des Hlles esclaves qyUl pbça dans 

un Plablissement entretenu aux fniis de I;i Ré|»iibIiijiio, Elles étaient pourvues jiar 
l'Étal de tout ce qui est nécessîtiie ii h vie, cl clli's (Itvrnriient pour lui une source de 
revenus. (PuaÉMON et Nicandhe cités par AruÉNiLt, livre XIII, cap. 3.) Ces femmes, 
du reste, chet le pei^de gree lui-méine si indulgent pour les faiblestes des sans et si 
cooiplaisant pour ses hétaïres, auxquelles il laissa jouer pendant longtemps un rôle 
considérable, ces femmes, itistnimenls dégradés de la dt-bancbi" publique, étaient 
notées d'infamie par la loi. Il leur était iiitenlilde prendre part, aver les matrones, aux 
pompes cl aux solennités du culte; toulefoiS) l'entrée des leuipUs ite leur était pas 
fermée, rooinie on Fa aouveol écrit; elles fiouvaient y pénétrer, y offrir des sacri- 
fices aux dieux, et même, dans certaines villes de la Grèce, à Athènes au moins et sur* 
tout à Corintbe, elles participaient connue prèii-esses aux fêles de la déesse Vénus, sous 
la protection de laquelle on avait pincé leurs impurs mystères. (Dkmostiunf.s. Oralio- 
conlra Neeram i d ALCVPUBONi Atuénee, liv. XIV ) l i s rnlaiits ipii naissaient 

d*elles, privés du litre de citoyen^ ne poutaient ni haranguer le peuple ni plaideY 
devant les tribunaux, mais cette règle souffrit lïien des exceptions, parmi lesquelles 
Thémistode est un illustre exemple. Pour que leur honte ftkt publique et qu'il fût im- 
possible de les confondre avec les femmes d'honneur, un rostuuie particulier leur était 
imposé. 11 leur était défendu de rehausser d'or leurs vêtements ou de ceiudre leurs 
Tronls de couronnes du même métal j elles devaient se contenter de robes garnies de 
fleurs, et, lorsqu'elles étaient rencontrées couvertes de parures prohibées, ces objets 
étaient conOsqués au profit de l'Êiat. Eniiu , pour qu'elles ne puaseut propager autour 
d'elles la débauche, la loi but- rcrusaii le (îrnii d'uvoir à leur service des femmes 
esclaves. (tiR.Evits, ihemurm anhg. (jrœc, V, col. 1954.) 

Les Romains conservèreni longtemps lu pureté de leurs mœurs : Texisteooe rude et 
pauvre du républicain des vieux temps le mettait à t'abri des tentations du vice; mais, 
quand vint le jour de la corruption , el!t fut cipidc et bîdense. Cbes ce peuple poli- 
tique, qui re<;re(t:ti( tpre la femme eût été donnée au mon<le comme une condition 
nécessaire de si [lerpéluilé ( Ai mi-Gelle, Suils alliques , 1 , G ), l'austérité dç la con- 
dnite était une vertu d'État, que des considérations sociaies avaient fait éclore, mais 
qui n'avait pos sa source dans les hautes et pures régions de bi morale étemelle et 
divine, où seulement h conscience humaine peut trouver une lumière digne d'elle. 
Elle ne résista pas au premier choc. Les guerres d'Asie fii rni alTîiier à Kome tous les 
éléments de la dépravation à la fois; les conquérants, vaincus à leur tour, y trouvèrent 
un immense buiin cl des richesses jusque-là inconnues, le spectacle de mœurs scan- 
daleuses dont ils rapportèrent le goût dans leur patrie , et des doctrines peirveraes qui 
ajoutèrent les égarements de rinieUigence au délire des sens, il sembbit que l'Orient 
et l'Occident \(Milussent se réunir dans un cmbrassenienl suprême pour succomber 
ensemble sous lis coups du monde nouveîiu qui se levait, et pour célébrer avei un 
redoubleincni d ivre.sse le banquel funéraire des temps accomplis. L;» débauche ailei- 
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.gnil alors des proportions encore inouïes. Le culte (l'Isis, iotrodait |Nibliqu<»iicnl i 
Rome l'an 711 de sa fondation, vit accourir à ses solrnniu's monsfrtieuses tout ce 
qu'il y avîiit do pins rcspeclahle parmi les matrones, et <léj;i. deux cents lans avant 
celle époque, Flura, une courtisane enrichie par la débauclie, avait fondé par son 
lesttKiient les jeux qui portaient son nom , grosaiferes maacaïades composée» de danses 
obscènes , de licencieux cortëjpss et de scandales publics, desquels se délonniait le 
regard indigné de Catoii. 

Il est impossible de délemiiner avec- prêt ision rëpoqur à laquelle les maisons de 
débauche commencèrent à s'établir dans Rome. Nuus voyons toutefois que, cent 
quatre-vingts ans avant notre ère, l'édile Mancinus, qui , pour accomplir sans doute 
les defoirs de surveillance de sa charge, voulut s'intiodnii-e de nuit dans la maison 
d'une oourtis:me, en fut rrpf»usse h coups de pierres. loi oblij-'ea bientôt les (illcs 
publiques à livrer leurs noms aux édiles sous peine d'amende < t de bannissement, 
et à se faire inscrire sur un registre spécial , pour obtenir la itcettlia ittupri. Cette loi 
les firaiiiMiit dès lors d*nne infiimie indélébile , car « la tnrpilude, disait-elle , n'est point 
abolie par rintemiistnon, » et, destituées des droits qu'attribuent les lois civiles aux 
citoyens, ces femmes perdaient l'administration de leurs biens, le pouvoir d'accepter 
des héritages ou des donations, la tutelle de Ii nrs enfants, l'aplitufle à exercer des 
charges publiques; il leur était interdit d'accuser en justice, et leur serment était 
refusé par ks tribunaux. Exclues de la Ikmille, elles écbappaient par lenr niÊiiDie 
même k la puissance paternelle ou conjugale, et Pou vit, dans un temps où la &6piA' 
vation avait atteint ses extrêmes limites, des femmes considérables, des épouses de 
sénateurs ou de chevaliers, Vesillla , |(or exemple, issue d'une maison où l'on comp- 
tait des préteurs, solliciicr le nom do meretnces et leur instnpuou sur le registre des 
édiles, pour sesomlr^re aux cfaftfimentB qui les menaçaient, à h puissance de leur 
fomille, et mener sans contrainte leur vie licencieuse; si bien que Tibère fut obligé 
d'interdire par un édit formd ( eiu inscription aux petites fdles, filles et femmes de 
chevaliers, et il en bannit quelqu(^unrs dans tes îles lointaines. Il fallut, d'un autre 
côté, dans cette société où la coiTuplioii conibndait toutes les classes en une com- 
mune orgie, prendre des mesures pour empdcfaer les courtisanes de s'élever aux pre- 
miers rangs, comme on en avait pris pour arrêter les matrones sur la pente qui les di- 
sait tomber dans les p!us abjects. Une loi iiiteitlit d'atxtrd aux ingrnus ou lioiiimes de 
condition libre d'épouser des esclaves aiïianehics par les maîtres des mauvais lieux. 
Dioclétien décréUi deux autres lois, l'une pour enlever aux tilles publiques le di-oii de 
se marier , l'autre qui défendit au:c sénateurs de prendre pour épouses les ijlles des 
fejtoftes. 

Caligula, le premier à Rome , frappa d*un impôt la débciuchc publique. Alexandre 
Sévère ne voulut pas souffrir que l'argent qui en était le [truduit souillât le trésor de 
l'État; mais toutefois il conserva la taxe, et l'appliqua à l'eniieiicn et à ia réparation 
des édiiices publics. Elle fut abolie plus lard p;u' les empeieui s Tbéodosc et Valenti- 
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nien; puis, rétablie de notiveniT, elle continua à être perçno penrlnnt longtemps 
encore dans l'empire, et tie disparut (léfinilivement que sous Anaslase, qui ordonna 
la destruction des registres sur lesquels elle était inscrite. 

Des règlements publics imponient atnsi aux merefrices un cMtuaie particulier et 
qui «e rapprochyt de celui des hommes. Elles devaient porter nne mitre et une 
perruque blonde, attribut spécial de la débauche, une tunique courte, et une toge 
ouverte par-dev:int, qui leur avait vain le nom de logatœ. La couleur jaune, à laquelle 
se rattachaient des idées de tolie et «le lioiiie , leur était assignée^ des souliers rouges 
toutefois complëlaieDt cette parure, jusqu'au jour où rempereur Adrien réserva aux 
césars Tusage exclmif de cette couleur. Uu.dderet de Domiiien leur défendait de 
monter dans des litières. 

Nous avons essayé d'indiquer à grands traits les caractères des lois qui régissaient 
daus l'empire romain les femmes malheureuses vouées au culte de la Vénus populaire; 
ce rapide coup d'onl dtait indispensable : nous retronTerons, dans des temps plus rap- 
prodbés de nous, des traces nombreuMs de ce triste code, dont le lecteur pourra noter 
lai-méme Torigiitte; les lois romaines » d'ailleurs , ont longtemps gouverné notre 
propre pays; ces règlements que nous.ivons analysés s'appliquaient à la fJauIe et con- 
tiennent une partie de notre histoire. Ce n'est pas ici le lieu de inootrcr la Prostitution 
s'installant à côté de Caligula , dans le palais des césars, comme nn commerce lucratif, 
ou montant sur le trône avec l'insensé Hélicgabale; oontenUms- nous de rappeler d'un 
mot l'aspect qu'elle avait à Rome. 

Les maisons consacrées à la Prostitution s'y étaient établies dans les rues les plus 
populeuses ci les plus laides, près du Tibre, au milieu des murcbés, des halles, des 
tavernes et des boutique de barbiers, non loin des eatfra peregrina^ où se tenaient 
les troupes étrangères, dans le quartier des Carènes et dans h Snbura, k portée des 
esdaves, des affranchis, des matelots, et de toute celte popuLition infime qui compo- 
sait leur primitive clientèle, dans le voisinacr»- dos remparts, dont les voûtes (furniccs) 
servaient sans doute de refuge aux mereiriccs et qui leur avaient fait donner le surnom 
de Suinmœnianœ. Quelques femmes habitant les abords do Cirque provoquaient, après 
tes jeux , les Romains désoeuvrés ; d'autres, descendues plus bas dans hi bonté et dans 
la misère (iCOrta erra/tca), erraient à la poursuite d'un salaire incertain par les rues 
et les carrefours , rmtour des tond)eanx et dans les Itois <jiiî environnaient la ville. 

Le lupanar était pUicé sous ie gouvernement du leno ou de la leiia, agent impur du 
libertinage, qu'assistait dans ses fonctions le tr^lfim pneUanaUt datgé des menus 
détails et d'une comptabilité étrange. Ouvert à la neuvième beore (quatre heures du 
S0ir)el fermé le matin, afin que la jeunesse n'y fût pas attirée pendant le temps con 
sacré au travail, il contenait un certoin nondjr" de reHœ ou cellules^ sur la porte do 
chacune desqtielles était placé nn écriteau où 1 un lisait un nom el l'indication d'une 
certaine somme d'argent. Placées au dehors, écbirées par un pot à feu lorsque la nuit 
était venue, les pensionoaires de cet inClirae lieu se tenaient assises, provoquant les 
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passants, eide lenips en lemps, sur la porte fermée de l'une des cellules, on inscri- 
vait le mot occupa tn. Le leno d'abord se conlcnlail de louer pour un prix convenu les 
celio' de sa maison aux Clles publiques, qui perce\'aient pour elles-oiémes le salaire du 
plaisir dont «ttes binieiil commerce; mais iHoilAt il dê?iiil entrepreneur loi-même : 
il acheta des eichveaf il alla recruter, dans les provinces, de pauvres paysannes qu'il 
séduisaii, en faisant briller à leurs yeux l'espérance de rtcbes parures, de la vie oisive 
et abotulniitp. qu'il entraînait à sa suite et <|ui, plarée-s sons le jout; iVnn maître 
implacable, accablées de n>auvais irailenienLs , ne recueilbient pas même U' |ii uduit de 
leur tuqMludet Ce leno cependant , ce corrupteur odieux que la loi frappait des peines 
les plus graves, ne demeurait pas en possession «tclusive de son indigine commerce; 
les aubei^cs et U-s cabariLs lui faisaient iin> m tive concurrence et s'étaient trans- 
forme'; en autmtdr lieux de IVostiliilion ; les lionlangers eux-nK^mos, à l'imitation de 
leurs confrères du la Cnmpanie , reetierchcreiit aussi ce genre de prolits. Les bains pu- 
blics enfin, m fréquentés clans raniiquité , devinrent bientôt le tbéfttre d'insupporlaUes 
scandales: on supprima les établissements communs ans deux sexes, on défendit aux 
entrepreneurs d'y intro<iuire des femmes pour garderies vêlements des bai|{nenra, et 
Justiiiicn enfin en régla la police par un édil sévi-re. 

Les empereurs chrétiens, éclairés yar une morale plus pure, lirent de nouvelles et 
plus persévérantes tentatives pour combattre je fléau de la débauche; nous n'osons pas 
dire qu'elles furent plus heureuses. Leurs elforts se dirif^rent principalement contre 
les provocateurs et les corrupteurs de la jeunesse. Ils cbercbèrent moins à détruire 
un m;il iiiévilnble qu'à rrmj)ècher de s'élendiv. r.oiisinntin , Constance, Théodose 
le Jeune, Valeiilinicn et iurjlinien sévirent tour à tour. Us prononcèrent des peines 
sévères, le fouet, la conGscation des biens et des mnisons, le supplice des mines ei 
même la mort, contre les ravisseurs, qu'ils em|)lu) absent, pour réussir, la séduction 
ou la violence; contre ceux qui avaient conseillé le crime ou qui en avaient éléle^ 
romplices; contre lr«; parents (pii n'avaient pas poursuivi la réparation du préjudiic 
lait il leur honneur; contre la faiblesse même qui n'avait [ins sti rf^iisler. Constance 
protégea ies esclaves chrétiennes, que par cupidité ou pur dérision on livrait ii la 
Prostitution, en conflant aux ecclésiastiques et aoxcbréliens exclusivement le droit de 
les acheter quand elles étaient exposées en vente sur le marché, et de les retirer des 
lieux infâmes OÙ on les renfermait, en rendxiursant le prix de l'achat. Théodose le Jeune 
et ValciitiTiien réunis prononcèrent l'aU lition délinitive de tou«i les mauvais lieux, et 
soumirent a des amendes les propriétaires qui prêtaient asile aux prostituées et les 
magistrats qui négligeaient de les punir. Jusdnioi enfin conirma ces mesures, on 
a{[grava les peines, et ordonna, sous peine de mort, aux enlremetieurs de la 
débauche, u ces voleurs du don ptét-ienx de la chasteté, » de quitter l'empire dans 
un tomi délai. To' îrs ( cs lois furent iuedicaces; clles prouvent pour nous riutensilé 
du mal, mais elles u eurent pas le pouvoir de le guérir, et les traits, épars dans les 
écrivains de ce temps, forment un hideux tableau des désordres de l'empire expirant. 
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Le monde allait changer do latc'sans cliaiip;er de vices. Sans donto dos principes 
plus austèl'es avaient été proclainés, un liul plus noble avait été proposé à la vie 
kaittiiîiie) et Torgie impériale, qui avait un instant effrayé la terre, était pour jamais 
lenninëe; et toutefois» quand on jeile Un regard sur ces Ina-fonds où a*a|ple le vice, 
où la horde OM^jiMante de s plaisir s déréglés et des passions grossières se met h l'aise 
et \h\e \e masque, on si- demaiule iristcmiMtt Vil est vrni et possible que l'homme, à 
l'écliit d'une lumière nouvelle, ail su diri^r sa vie dans des sentiers meilleurs; nous 
pourrons en juger bientôt 

Les loia des peuples barbares gardent un silence presque absolu sur le sujet qui 
nous occupe; elles ne nous arrêteront donc pas. La femme avait une bien autre pboe 
au foyer de ces peuples du Nord que dans le jjymkéf des nations italiennes mi gallo- 
romaines. Elle éliiil la compagne de I iioinine, et non p;is l'inslrumcnl pas^ii de ses 
plaisirs et le jouet de ses caprices; appelée plus tard aux fonctions de la maternité, 
elle avait eu le temps, avant d'accomplir sa destinée, de mûrir sa raison et de déve- 
lopper ses forces pour assister de ses c onseils l'époux dont elle i>art;ii.;eaitle8 chai^ges, 
et elle avait conquis dans la cité un rôle sérieux et grave. Les lois do ces peuples aus- 
tères ne pouvaient accepter, organiser avec rnnqjlaisance ou liapiicr m(^nie avec sévé- 
rité les désordres des mœurs, fort rares sau^ doute dans les forêts qui abritxiient la 
cité. La femme qui avait ouUié les lois de la cbasteté sorbùt de cette dté, dont elle 
n'était plus digne, suffisamment punie, dit un jurisconsulte (Job.-O. Stibbiiook , Ite 
jure Sueomm et Gntfiorum relusta, 1072, lili. II, cap. -2, p. ^21), par sa honte et sou 
infamie : Fœminœ veri) sttitsesl suppUcn vi i/j.va lurpiiiidinis pm/cssioneel infamiaviUr. 
Elle n'avait même plus de famille, cl tous les liens de la parente étaient rompus, si 
bien que, dans l'ancien droit du SIewig, l'article de la loi qui punissait l'inceste n'avait 
de pdne pour un semblable crime, que lorsqu'il était commis avec une femme qu'on ne 
l>ouvnit accuser do cf hideux métier : Quœprius scortum iwn fnrerit, nec infnmis ftterU. 
(Peder KofouA>cuer, Hisl. du droil danois , 1770, iii-i', toin. Il; Jus Slcvtcciise anti- 
quum, S II, pag. 5.) Ce n'est pas à dire cependant que les conquérants barbares aient 
résisté ii l'attrait que leur offraient les moeurs Giciles d'une société corrompue, ils se 
jeibrent, an contraire, dans les plaisirs effrénés, avec la violence ei l'impétnouié 
de leur nature; on ne saurait le contester, malgré le témoignage trop honorable que 
leur rend Salvien pour faire honte sans doute aux populations romaines. Mais, soit 
qu'à l'exemple des Visigotbs (Labbe, Conciles, 1. 1", col. 12G3) ils laissassent aux lois 
romaines le soin de comprimer les trop éclatants excès, soit plutôt que dans ces 
temps malhenreox de troubles et d'anarchie l'impudcor eftt été dâivrée de toute con- 
trainte, leurs lois nationales restèrent ânngèros à ces détails. Nous trouvons toute- 
fois dans le code des Visigoths, que nous venons de nommer, un décret du roi Heca- 
rède, décret sévère et développé qui interdit la Prostitution, d'une façon absolue et 
sous des peines sévères. (£eas Vtsiy.^ iib. III , lit. iv, cap. xvii.) La flile ingénue^ ou née 
libre, qni se livrait à cet odieux métier, était, pour la première fois, frappée de trois 
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cetils coups (îe fonel; en de récidive, rétlui(e »'n t^sdavage et donnée à un 
honame pauvre qui remployait à son service sans lut {tcriuuitre de se montrer dans ki 
Tille. Les parents qui oomentatoiit k la dâmoche de km» enfiml» ou qui en liraient 
profit, recevaient cent coupe de fouet. S la coupable diait une esdave, elle sabinaii 
la même peine que la iemme libre, et de plus on lui coupait les cheveux et on b 
rendait à son maître, h la ondition qu'il Téloignerait de la ville. Le maiti*ft néi^ligent 
perdait son esclave, qui pa8.s;iii au pouvoir d'un homme pauvre et recevait cinquante 
coups de fouet; il en recevait trois cents, de même que la coupahic, s'il anICtfitail et 
exploitait son libertinage. Les femmes débauchées qui parronraient les rues et les 
campagnes étaient jetées en prison , et les ju^ que l'incurie ou la vénalité empô- 
cliaieut de f>évir, frappés à la fois d'une peine corporelle et d'une peine pé<"uniaire, 
recevaient cent coups de fouet et payaient une amende de trente sous. Une loi de 
Théodoric, roi des Goihs [Imperalorum , ele.t reeestus, eonUUutiones , etc., à Helcbiore 
Goltbsto, 1713, lom. III, pog. 3t, art. xxxtx), i l'imilation des décrète iropériaui, 
punissait de mort (eux qui, |)Rr leurs conseils ou en lui offrant un asile, excitaient ou 
Ihvorisaieiit le libciiiincp. 

Li' nom s< ul (if liilr perdi:e appliqué à ime femme de bonnes mœurs éUiit une 
injure assez yiave, aux yeux de ces peuples, pour que quelques -unes de leurs lois 
l'aient frappée d'une peine parttculiëre. Rotliaris(ll0TnARts Leges^ cap. cxGViii; MnaA- 
TORi, lier, italic. Scripl. , Il , 31) imposa pour cette injure vingt sous decomposiUon à 
relui (]ui faisait amende houor rdiie ou qui prouvait h vérité de son accus-iiion, et une 
peine plus forte à l'homme qui , après avoir oftert la preuve . ne réussiss;iit pas à la 
produire. La loi Sidiquc , moins généreuse , décliargeait de toute peine l'accuse qui 
avait justifié son allégation ; mais elle fixait à quarante sous dans un article (lit XXXII, 
cap. ▼), et à quatre-vingt-sept dans un autre (tit. LXVII, cap. u), h ccHOiposition 
du coupable. Plusieurs législateurs plus réc c nts ont adopté des dispositions sembla- 
bles. L'Iiomme ou la femme qui se permett^iit une injure île celte espère, envers une 
fille ou une veuve, devait, selon la Coutume de Champagne (art. 45), c cinq sols 
d'annendc et l'escondit (excuse) à la femme ; » et s'il avenoit , ajoute la loi avec une 
dâicatesse que nous voulons signaler, que la femme à qui l'en diroit le lait (l'injure) eust 
mary..., celte amende chiel ii In volonté du seigneur jus4|ue soixante sols. • Il ûillaîl 
loiitpfois que le mari fût présent, l no ai'.tre cotitume , qi:c le Didinnmiire enn/clopé- 
dique de l'histoire de France altriljue, j«r erreur évidente, à La Pérouse (voy. le mot 
PaosnTVTiON), car nous n'avons trouvé aucune disposition semblable dans l'édi- 
tion de sa Coutume qu*a donnée La Thavmassière (Les anciennta ^ntmelte» Cou- 
lames locales du Berry, 1679, in-r, p. 100), rondamnaii aussi, mais h une peine 
bizarre , la femme qui en accusait une autre de .se livrer à la débauche publi(|ue : elle 
!• paieia cinq sols, disait la loi, ou porter.) la pierre, toute nue en sa cbeini.se, à la pro- 
cession, et celle là la poindra après, eu la nage (fesse), d'un aiguillon; et s'elledisoil autre 
viilonie qui aioust à honte de coips, elle paieroii trois sols et li lions aiiisin. » La loi 
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espagnole pn-voyiiii oi pnniss;ii( aussi ce délit (Sie(e Parlidus, part. VIT, lit. ix; De 
las Deshonnas , 1. l). Eiiliu, et pour ne plus revenir sur ce chapitre des injures, lea 
Coolmnes de Cerny« en LM»ais, et de La Fëre (La TiuiaïASSiiiiB, ibid,, 339-438), 
octroyées par Pliillppe-Augiute, permettaient à toutpmdliomiiie, trfmoin des injures 
adressées à (ie.«i j,'ciis de bien pnr une personne de mœurs scandaleuses, de répriman- 
der lit couj)able et d'ajouter ;i sa ré[trimaiide « im ou deux coups de poing » (colaphi), 
pour\-u qu'il n'y eût pas été poussé par quelque ancienne aDÏmosité et qu'il n'eût eu 
en vue que le bien de la CMumuoe. 

Avant d'aller plus loin, il n'est pas sans intérêt, ce noossemMe» d*étudier quel fut 
sur la débauche publique l'avis de l'Église, inspiratrice constante et guide respecté 
durant ces temps du Moyen A^e. Certes, il n'y avait aucun vite qui fût une révolte 
plus audacieuse contre la foi chrétienne, qui dût répugner davantage à ses principes 
de renoncement, à son mépris pour les entrataemenls des sens, que cdni dont nous 
nous occupons; mais plus elle baissait les impuretés dont notre nature était souiltôe, 
plus elle reconnaissait le caracti're indéléliile de la tache qu'elles y avaient imprimée. 
Des chréiiens, d'ailleurs, ne pouvaient oublier qu'iuie courtisane avait essuyé de ses 
beaux cheveux les pieds du Christ, après les avuir inondés de ses larmes, et qu'elle 
avait élé pordonsée par ces magnifiques paroles qui rérëlent, dans l'amonr mteuf le 
pins déréglé, les traces de sa divine origine. La foi nouvelle «mit dooné anx généra* 
ticms, pour ouvrir les portes du ciel, h clef d'or du repentir. « Nous ne demandons 
pas aux chrétiens, disait suinl Jérôme (Epislola ad Furiam), comment ils ont com- 
mencé, mais comment ils (iuissenli »ct le baptême des larmes sanctiiiaii, à ses yeux, 
comme eelm de rcui ooDsaoée. Ainsi, pendant tout le Moyeu Age, depuis saint 
Jérâme et saint Augustin jusqu'à saint Tliomas, depuis le concile d*Elvire, au com- 
mencement du quatrième siècle, jusqu'à celui de Milan, vers la Qn du seiziènne, 
l'Église ne cessa de s'élever contre les impuretés de la chair; mais , acceptant des 
nécessités insurmontables, et les purifiant en quel>iue façon au feu de ses ardentes 
espérances, elle transmit au monde moderne fes traditions de la sagesse humaine 
avec les lois de l'empire et la tolérance obligée, se contentant d'aplanir toutes les 
voies da pardon et du retour devant les victimes des passions qu'elle ne pouvait 
vaincre. 

Tandis que Cicéi-on (Oral, pro Cœl. , cap. 20) ne comprend fjûs qu'on puisse conce- 
voir la pensée d'interdire à la jeunesse le commerce des courtisanes et avoue qu'une 
sévérité « grande serait en contradiction avec toutes les coutumes du passé aussi bien 
qu'avec le relâchement de son sibcle ; l'Église , s'adressant au vrai coupable , flétrit par 
b voix de tous ses docteurs, de tous ses ministres et de toutes ses assemblées, les 
libertins (Sancli Cyprinni episfnla IX, Labbe, t. !" col. 711) qui, plus coupables 
que les chrétiens assez faibles pour renier leur foi, souillent, dans le torrent fangeux 
des d^rs grossiers, un corps sanctîOépar la présence de Dieu. * 

Hais tandis que la loi des Juifs et celle des Romains couvrent d'une inbmie indé- 

TMRinm«.N.T. 
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lébiks la femme coupable et lui ferment louie voie ù uue vie meilleure eu lui iuterUi- 
saut le mariage, le christiBoiame ne cheidie en elle qu'une jiëcheraase (mot plein d'ea- 
p^nnoe, qni faUdausleloiniain eDlrerâle ropenlii); et il ^pinae toutes ses indulgenoeB 

pour la ramener au bien : Tépouser, c'est-à-dire la racheter pour Dieu, devient uhp 
œuvre pieuse et méritoire. Ln concile d'Elvire, le concile d'Aix, entre autres, récon- 
cilient, sans exiger aucune pénitence, la femme débauchée, qui , renonçant à ses dés- 
oidrea, ae marie et oonserve la foi conjugale. Haut Time corrompue et flétrie, la foi 
recoDDatt encore la création de Dieu et a'efforoe de lai rendre «a primitive beauté. 

Toutefois, nous l'avons dit, le christianisme toléra la Prostitution; il sentit qu'il lui 
était impossible de la détruire, et il comprit, (railli'urs. que cette satisfaction donnée 
aux passions ardentes était tue garantie oDérte k 1 bonutHcié sans armes pour résister 
à la violence. « Supprimes lea oovrtiianea» dit saint Augustin , vons ailes ttrnt boule* . 
waer parle caprice des passions.» (Deordiiw^ lib. Il , cap. IS.) Saint Tbomaa ne veut 
|m, à son tour, que l'homme, plus exigeant que Dieu, cherche à réaliser la perfec- 
tion dans nn monde où Celni qui peut tout a permis au mal de tenir une place, de peur 
qu'en le laisaui dtâparaiire il n'englouUt avec lui le bien, dont le mal est inséparable. 
(Ubbb, tom. Xll , ôrf. 1 165.^ Les comSLeB ont même plus d'une fois porté leur attention 
sur lea règlements les plus propres à contenir ce flëau on à le dissînniler, et un 
des membres du concile de Bâle (Labbi, INd.) exposa, en 143^, devant les Pères 
de ccne às<on!!>lée, dans un discours où il se préoccupait des rnovons de corriger les 
mœure do son temps, les principes qui avaient inspiré la lcj;jslaiion du JHoyen Age, 
et les représenta comme les gardiens les nuHos impuissants de bi décence publique ; 
nous verrons bientôt comment en appliquit cette Ûgidation. Les rèc^ements princi- 
paux d'une police des mœurs , commune k presque toutes les nations, se réduisaient 
à reléguer les femmes débauchées dans un quartier éloigné et peu frétiuenté des villes; 
il les rassembler sur un même point, afin qu'on éprouvât plus de répugiuuice à les 
aller trouver et qu'elles ne pussent pas souiller le^ regards des honnêtes gens; à leur 
imposer un costume particulier qui les lit reconnaître , qoi rendit leur honte publlqne, 
et qui préservât les fommes de bieu de^ insultes et des agressions de la brutalité. 

Mais il est un crime pour lequel l'Église fut toujours implacable et que le léi:i^!:iieiir, 
ronflons ce témoignage ii la moralité humaine, ne toléra jamais et ne considéra 
l^uiuL» avec indulgence, c'esii celui des créatures dégi'adées dont nous ne pouvons pas 
écrire le vrai nom, qui vivent de la débauche d*antmi et qui mettent nn art infernal 
il l'exciter et à en tirer profit. Ces auxiliaires du pécbé (pour nous servir des termes 
de la loi espagnole), par lesquels les bonnes deviennent mauvaises et les mauvaises 
«levienneni pires { Las Siele parlidas del sabio rey don Ahnso IX, part. VII, tit. xxii), 
turent toujours frappés sans merci. Le concile d Ëlviro refuse la réconciliation, même 
avant la mort, à ceux qni ont commis le fenoeAn'im (canon XII). Le prédicateur 
Venof, dans son indign^on, ne trouve pas que les supplices de renG»r suilisent pour 
punir de tels misérablea : « Malheureuse truande, s'écrie -t-il (Serai, jiarts. , fol. 90, 



Digiii^LU uy 



PROSTITUTION. 

cités par Labittb, Emékt Haér(rires, tom. I, p. MO), tiaon d'enfer!... Credis ht guod^ 

nugebitur pena tua. » Et ailleurs (ibid., fol. IfiO, itbi snp.), il annonce h la truande 
que w les joun^ (iUes qu'elle a séduites lui serviront en enfer de bourrées et de cotte- 
retz pour lui chaufler ses Ireate cosles. » Les peuples épuisèrent, dans leurs lois cri- 
minelles, pour extirper ce vice odieoi ou pour en punir les coupables, tontes les 
sévérités des soppUces, toutes les formes du ridicule, de iinfitmie et de la honte. Exa- 
minons en peu de mots les principales peines qu'ayait édictées, poor ainsi dire, la 
conscience publique de tous les temps et cl<' tous les pays. 

En France, le châtiment appliqué aux pruxcueioâ était, en général, arbitraire, pro- 
pcNTlIonné à la qualité des parties et aas circoDstances du fiiit (Mbbuh, V* Magwrel' 
lege^; toutefois, des lois » des contomes et des nsages locaux le déterminaient d'unie 
façon plus précise. Une ordonnance du prévôt de l'ariâ, du 18 septembre 1 367, bisait 
• défense h tontes personnes de l'un et de l'autre sexe de s'entremettre de livrer ou 
administrer femmes pour faire péché de leur corps, à peine d'être tournées au pilori 
et brûlées, c'est-à-dire marquées d'un fer cliaud et chassées hors de la ville. » (Dela- 
HARRB, TtmUdelaM,, liv. liE,tit. v, pag. 443.) BRefiit renouvelée leS janvier 1415, 
le 6 mars 1419 , et sans doute bien d'autres fois encore. Noos voyons même, dans le.s 
Comptes de la ville de Paris, cités par Sauvai (tom. 111, l'reurrs, 96f), (}ii'elle fut appli- 
quée en 1416, car on payait à un certain Cassin La Belle le a prix d'une douzaine de 
boulajcs neuves » employées pour assister à l'cxécniion de quelques -unes de ces 
«Aatheareuses, c qui furent menées par les carrefours de Paris, tournées, brAlées, 
oreilles coupées, au pilori. » Quelquefois l*entremeiteusc, comme nous r;ip()rend 
Muyart de Votigîans (/.fs /yi.s f/ tmine//«(/tf France, Paris, 1780, in-fol., liv. 11, tit. iv, 
c. 2, 1 viii, n" 4, p. 6t>), B étoit montée sur un :"me, If visage tourné vers la queue, 
avec un chapeau de paille et un écriteau ; » dans cet éiai , elle était promené à travers 
la ville, fouettée par l'exécuteur, et enfin chassée du pays ou jetée en prison. Cette 
peine honteuse était encore Iniligéeà Paris en 1756; elle parait, d'ailleurs, avoir été 
assez répandue. Nous la retrouvons, dans le diiclié d'Aoste, appliquée ('gaiement aux 
filles publiques qui manquaient aux règlements : elles étaient « mem rs p;ir la ville à 
laburin sonn^int, avec une esguillette sur l'épaule. » En cas de récidive, ou les punis- 
sait du « carquant; » enfm, on bannissait 1m incorrigibles et on lenrfaisaitsnbir unis 
0 antre plus gnmde peine arbitraire. » (Cmiàau du duché d'Aousle, Chambéry, 
1588, in-fol., liv. VI, tit. vi, art. xvin.) Un autre article de la même cotittime 
irapiait d'une peine arbiliaire les « femmes qui atiirenl jeunes gens pom' les déce- 
voir et desbancher, et à iceux faire perdre leurs biens. » {Ibid.. tit. I, art. lxxi.) 
Vaulus Cypraens (Pem» Kon» AHcma, ritfe M{p. — Paitu CvriiiBi Cmmentarius In 
jfi* sfeokeiue reDntiAis, tom. Il, p. 31) vit souvent aussi, pendant l'espace de quatre 
ans, en Angleterre, la procession ignominieuse que nous avons décrite, et, bien 

qu'il ne l'indique que comme un supplice réservé aux filles de joie et aux libertins, 

n 
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nous n'IiesUuns pas ù penser que ce châtiment fut aussi appliqué aux proxénètes, il 
^lait accompagné de circonstances prliculières. Le char des coupables était précédé 
de dem hommes qui mensient le branle, l'un avec une citbare k b main, l'autre 
frappant tnrdes cvtuLâles; la loule suivait le cortège en l'accompagnant de mille 
înjnros, et convrait de boue cl d'immorKlices (nlcliim ctstercus) oos misérables victimes. 

Quelquefois on agf^ravait ou l'on variait la peine , en brùhinl les cheveux de la con- 
damnée. Ainsi, vers 1399, le bailli et les officiers de l'évèque de Paris, pour punir une 
femme qui avait « recepté et retrait plusieurs hommes et femmes mariées et k marier , 
et les avoii csic ci envoyé (jnerir par ses certains tnessaiges, » ordoonèrenC qu'^e ftt 
0 piloriséc, les cheveulx brusiez, bannie de la lenc diidit évesque, et tous ses biens 
confisquez. «I (DcCANGE, Gloss., V Capilli.) Kn t478, une autre femme, noiiiniée 
Belut Cantine, d'Abbeville, « pour avoir voulu alraire... Jehannelte, ûlleWitaxe de 
Queuxj il soy en aler en la compaignie de img nommé FranqueviUe, homme d'armes 
de la ^rniaon de cette ville, • fut « menée mistrée en mig benél (tombereau) par les 
quarrefours, et ses cheveux bruslea au pillory; et ce fait, bannye de ladite ville et 
banlieue, sur le feu, à tou.sjours. « (W. , ibid.) M. I.ouandrc nous apprend encore, 
dans son excellente Hisioire d AbbeviUe (tom. II, 213), que les ûllcs publiques sur- 
prises en contravention étaient fonettées, et quelquefois assises sur un cheval à dos 
tranchant, appelé le ChtvtUel, situé sur la place Saint-Pierre. La ville de Bruges 
sévissait avec persévérance contre les proxénètes : ainsi qu'il résulte des paroles de 
Oamhoudère, qui, dans le conseil de cette ville, eut mirent l'occasion de se pro- 
noncer sur des accusations de ce genre. 11 déclare qu'il ne vit u oncques punir cor- 
poreUemoBt (ras femmes), ains iênllement en desaovba la mort, par bannissement, 
hors ou dedans b' ville on pays. • {la PraeUqw «f Enduiridêo» de* emaes oimiMtUSt 
Louvain, 1555, in-4', chap. xci, pag. 193. La loi n'était guère plus sévère à 
Onève I <■ coupable était « mitre, foiietlë publitiiiement, banni perpétuellement 
SOU& peine de perdre la vie; » et celui qui favorisait cet odieux commerce en louant 
ou prêtant sa maison, perdait son droit de propriété et -se voyait « CMdamné 
d'abondance h dix livres d'or d'amende. » Une telle indulgence excitait la colère de 
Jean Duret contre les u sages cerveaux génevois qui ne trouvent rien bon du passé. » 
{Traité des peines et amendes^ Lyon, 1583, fol. 105.) 11 mi iit v i du l'application de 
la loi romaine, c'est-à-dire la mort. U avait, d'ailleurs, de qnor .se consoler, car la 
mort était, dans cette république, le châtiment des pères, mères, parents, tuteurs, 
servantes ou nonrrioes, qnl fitvorisaieiit le libertinage de ceflesqnlls devaient proléger 
ou surveiller. 

Le chAiitnpnt pentn^trc le plus souvent cité, et le plus bizarre , en efTet, était usité ii 
Toulouse. U avait eti- d'abord infligé aux bla-^phématcurs, et il ne (ut que plus t'trd 
étendu aux entremetteurs et « quelquefois aux femmes prostituées, a (Lakaille, 
iiiUMito de là viU» <fe TouUmtj Tonloose, 16B7, in- fol., tom. H, pag. i88.) Voici 
omument Jonsse nous le décrit < TrtOi de hjMftee erimin^ d» Anuiee, 1771, in4% 
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tom. III, part, iv, liv. m, tit. xxxn, n'^, pap. S13^ : o On conduit M'hôtel -tle-ville 
celle qui est condumnéc pour ce crime; l'exécuteur lui lie les mains, et la coitlë d'uo 
bonnet fait en pain de sucre, orné de plumes, avec Qo écfitefttt derrière k doe> » Sur 
cet écriieau, on lisait la véritable quaUfication de la ooopabte, dont ne s'elluoucbait 
guère la jusiicede ce leni|»-]à) mais que non» n'oBona pas transcrire. Jousso coniinaa : 
n Ensuite, ollc est rondtiite, près le pont, sur un rocher qui c^si au milieu de la rivière; 
là on la fait entrer dans une cage de fer faite exprès, et on la plonge à trois fois diffé- 
rentes, et on la laisse pendant quelque temps , de manière cependant qu'elle ne puisse 
être suflbqiiée, ce ftU fitU v» ^eelaeh qtd attire ta curiotité de prêtqm km les luM- 
tanis de cette ville. Coli fait, on conduit la femme ou la flUe à l'hôpital, où elle est 
cond;imi)é« à passer le reste de ses jours dnn? \r- iiuarticr de force, n Une peine toute 
semblable était en iisjige dans la ville de Bonleanx. (DiTArfOr. , ubi svp.,\' Accabussare.) 

Les lettres de remission de l'atuiée 1357 {id. , iOid., \" Uaquerellus) nous appren- 
nent qu'une certaine Tsabdie qui avait vendu nne jeune fille à nn chanoine, après 
avoir été exposée sur une échelle, et là tourmentée et brûlée avec une torche ardente, 
fut bannie de la terre où elle avait ( oininis son crime. L'édit proiiiiil;,'ué par Cliarles- 
QiiiiU en {"j'.Vl et connu sous le nom de la Caroline, prononçait aussi des peines sévères 
conti-e les corrupteui-s de la morale publique qui entraînaient les jeune» iille!> à la 
débancfie ou qui prêtaient nn asile à leurs désordres. Us étaient, suivant la gravité des 
cas, condamnés au bannissement et exposés an carcan; on leur coupait les oreilles 
ou on les frappait de verges (Code criminel de temperettr Charles V, Paris, 1734, 
in -4", art. 123, pag. 185); le père, la narre ou l'époux qui, poussés par une cupidité 
sordide, avaient excité le libertinage d'une tille ou d'une épouse, étaient frappés selon 
la r^ueur des lois, c*est«è-dire dn dernier supplice. 

La coutume de Sayonne proncnçaith pane du fouet et te bannissement pour nne 
première faute; en cas de récidive, la mort. Celle de Marseille n'était pas rocwis sév^. 
Mais les législations les plus rigoureii»^ , les plus complètes et les plus précises sur le 
sujet qui nous occupe, sont certainement celles des royaumes de Naples, d'Espagne et 
de Portugal. Là nous retrouvons les dassîficaiions savantes et les définitions claires 
de nos codes modernes, et Ton sent, aux précautions que prend le prince pour prévoir 
tous les cas, à la décision avec laquelle il frappe tous les coupables, que nous som- 
mes sons des eliinats où sans cesse l'ardeur du sanf? met en danger le repos public , où 
l'on ne saurait entourer d'une protection trop active les natures si tacitement empor- ^ 
tées par le souiDe de leurs désira. Nous verrons ces lois quelquefois trop mdulgenies 
pour des passions que les mœurs aoceptiûent, mais nous les trouvons inflexibles pour 
la cupidité qui faisait de CCS passions la base coupable de son trafic. 

Les premières lois que nous rencontrons dans le royaume de Naples sont les consti- 
tutions rédigées par les rois Roger et Guillaume, coniirmées et fort étendues par Fré- 
déric Il en 1221. {Codex legum anliquarum, Francfort, 1613, in -fol.; Constitutionum 
neapi^Uàmrim swe heutonuit, <ï6ri ires.) En vertu de ces lois, toute femme qnicber- 
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cbail à corrompre une épouse ou une jeune filie de mœurs irrt?prochal)lcs , |)lacée 
aOQS la garde et aa foyer de ses protecteurs naturels, époux, frères, tuteurs ou tous 
autres, était fni|ipée de h niéiiie peine que la femme adultère : eUe avait le aei coopé. 
(Lib. m, lit. XLvni. Dematribus suos fi luis expoR«n/t6u5.) Loraqne Ma coupables me* 
nées n'avaient pris pour victime qu'une femme indépendante, sans défenseurs, mnis 
aussi sans famille sur qui pût rejni?Jir la honte , et que la loi supposait disposée d'elle- 
même à céder à la séduction, lu leiia, par un adoucisseuient à lu loi de t'enipiTcur 
Frédéric, ne subissait qu'en cas de récidive la peine que nous venons d'indiquer; 
pour la première fois, OU se conlenlait de la fouetter et de la marquer au front 
(Lib. m, tit. ui. De Lenonibus.) La mère qui prostituait sa (ille était aussi, par la 
disposiliun du roi Kogcr qui frappait l'entremetteuse, condamnée, romme elle, à la 
perte du nez, <> piuce qu'il est iobumaio et cruel de venUie la chasteté de ses entrail- 
les. » {ti., IMéL, tit. XLvm.) Hais Frédéric, qui fut un poète couronné, avait, par 
une indulgence que ses mœurs rendent moins surprenante, absous la mère que la 
misère avait pousst'f à f:iire de l'honneur de sa fdle un trafic dont elle pûl vivre, 
susteiUatimem miœ. {Éd., tbid., lit. mil) Le inêitie prince, prccis:u)t et ajîgravaai la 
loi de son prédécesseur, prononça la peine capitale contre celui qui préparait, ven- 
dait ou achetait un breuvage destiné à assoupir les sens ou à let ailammer (inn»Iiiir 
amatorium)j lorsque ce breuvage avait produit b mort ou la folie, ou lorsqu'il en 
était résidté quelque dommage; dans le cas contraire, la peine s'abaissait jusqu'il un 
(If prison. Lc législateur, il est vrai, ne seniMnit pas croire be:uicoup à refficacilé 
de pareils breu\-ages; mais il ne voulait p^is laisser impunie, disait-il, l'intention mani- 
feste de nuire. {Id. , ibU, , tiu xiii , 1 , 2 , 3. } 

Ces mesures avaient été inefficaces, et beaucoup d'autres sans doute dont le souve- 
nir n'est pas venu jusqu'à nous. Charles d'Anjou notamment avait prononcé des peines 
contre la « lenoine» (Dccange, 67os<f.,V'' lenonia), pour l'omp^^cher de s'étendre toujour»* 
davantage, et, vers lu lin du quinzième siècle, te désordre était devenu tel qu'U fallait 
sérieusement penser à le comprimer. Les ntgUau ne se oontentaient plus d'eitorquer 
par des caresses ou par des meuares l'odieux «alaire des malheureuses dont ils par- 
tageaient la vie on dont ils avaient prép:iré Tinfamie; il ne leur suffisait ps de puiser 
à cette source impui-e le moyen (renlreteiiir leur oisiveté au milieri tavernes et 
hrù\»n6 (Fragmaitcay edtcia , etc., i t'ym AapolUani , per Blasium Allumrum, Neap., 
Itiffî, în-f*, tit. Lxxix. De kiwmbus, pragm. i , lom.ll, pag. 564) : le vol et l'assas- 
sinat complétaient cette vie de brigandage, et, parcourant armés tes rues et les quar- 
tiers de Naples, ils jetaient l'épouvante psrmi les bons citoyens. Ferdinand 1*, dans 
une prn?mnti(iue do 1480. voulut, par <!< s mesures sévères, détruire cette race dan- 
gereuse et abolir jusqu'à son noui ilenimitm numen cxHnqnerc). 1! ordonna, en consé- 
quence, que ces misérables seraienl punis du dernier supplice. 11 prononça des amen- 
des considérables, oxigiUes par corps, contre ceux qui, en leurdoimant tmasiie, leur 
ftmrnîsnient les moyens d'écbapper à la loi. Ces amendes étaient ainsi fixées : pom* 
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un baron ou une manicipalilé, deux cents onces; pour un bourgeois noble, rem 
onces; pour un houmie du peuple uu uu pyjan, cinquaiiie. Elle^ éiaieul versées dans 
le trésor rofal. Us nu^ttnis étaient paMibl«s d'ane amende de oeni onces , on 
même plus considérable, s'fls n^ÎBeaient de poursuivre les coupables , de s'em{Mirer 
d'eux et de les faire remettre sous bonne garde à la cour du vice-roi. Cette loi rigou- 
reuse produisit son effet? Il est permis d'en douter. Li prupiTo et les troubles 
n'avaient fan qu augmenter le désordre : car, en lb07 (lit. lwxvu. Uc mereirwibus , 
pragm.^ t. Il, pag. 61S), on renoavebit les dnpoâlions, en lesalbifalusant; des peines 
trop fléfères pent>ètre avaient compromis la répression qu'on dmcbâit. 11 était enjoint 
aux ruffian.s, à quelque nation qu'Us appnrlinssenl , de quitter Nnples et le ropume 
dans un dt'lai de dix jours, et de n'y pas i entrer sans en (Wûtr obtenu du rot lui-méine 
ou du vice -roi ta permssMn : faute de (juoi ils seraient envoyés aux galères pour uu 
temps indéterminé* On d^endait en ngnSme temps aux femmes pnUiques de gaider 
anprès d*elles, d'entretenir et de nonrrir des honunes de cette espèce, publiquement ou 
en .secret, et celles qui désobéissaient à la loi étaient honteusement fouettées (eâu^ 
peramente frustate), marquées au front d'un fer chaud et chassées du royaume. 

Le code d'Alphonse iX, rui de Castille, qui appartient ix la seconde moitié du dou- 
zième siècle, rangeait les proxénètes (a/coÂuefe) dans la dasse des psiaonnes inAmes 
{Ln Sigit partUkUt parl.vii, tit vi» l«y 4) ; et llnfiunie, ici comme dans la légis- 
lation romaine, entraînait une sorte de murt civile. Cliacun pouvait se porter leur 
accusateur. La loi castillane les partaei -nt en cinq classes distinctes (id. , ibid., 
tit. xxu, leyes 1 et 2) et passibles de pcinei> diiléreuies. La première était composée 
des hommes qui vi^nt de b déiniiehe et qui la protègent : on se conientait de les 
espolser. Dons h seconde se plaçaient les spéculateurs qui louent leurs maisons à des 
femmes perdues pour l'exercice de leur métier : la maison était confisquée au pix>fit 
du trésor royal , et le contrevenant payait en outre dix livr e*; d'or .\ la troisième classe 
appartenaient les hommes ou les femmes qui tenaient des maisons de débauche en 
gardant pour eux le aahlre de la Proeiitotion: n les featmes dont lia vendaiml ia pos- 
session étaient esclaves, la loi leur rendait la liberté; si elles étaient libres, elle obli- 
geait sous pdne de mort leur corrupteur à leur fournir une dot et à les mettre ainsi 
en éuit de se marier. EMo condamnait également à mort le mari qui SQiifTrait le dés- 
honneur de s:i ièmme, et toute personne qui provoquait au libertinage une femme de 
bonne renommée, mariée, veuve, fille ou religieuse. D. Uenrique IV rendit, en 1469 
(/VioeiiéNia rwcgitfaeloii â» kts Hqret dir Sspam^ Paris, 1846, in>4*, lib. XII, tit. zzni, 
1. 1), une pragmatique qui rappelle par ses dispositions celle qui fut plus tard, en 
1507, portée dans le royaume de Naple.s. Il y fait le même tnhienn des désordres aux- 
quels se livraient les ruffians; mais les peines y sont moins sévères. Les filles qui les 
soutiennent sont condamnées à recevoir publiquement cent coups de fouet et à la 
conBacation des vêlements dont elles sont ooirvenes au moment de leur arrestation. 
Leurs compagnons sont pour la première km condaumés à la même peine, pour la 

m 
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seconde fois ils sont chassés à perpétuité <Je la ville où ib ont été pris; et pour la 

troifl^Be» seuleoieRt envoyés mx gaUsm : àam tous les cas, leurs armes et leurs 
vâieiiienis demeurent con&qués. Les soinnies produites par les confiscations se parut- 
geaicnt entre les juges et celui, alguazil ou citoyen, qui avait livré le coupable à la 
justice. De noti voiles pragmatiques, promulguées un siècle plus taixi , en 1552 et 1366, 
aggravaient beaucoup ces peines : le rulfian était d'abord condamné à dix ans de 
g^lfcre; et en cas dé récidive, à cent coups de fouet et aux galères perpétuelles. 

Le code de Portugal, compilé par Alphonse V vers le milieu du quinzième siècle, 
interdisait absolument l'exploitation en quelque façon régulière, la coupable industrie 
de ceux qui grirdent chez eux et exploitent à leur pmfit les malheureuses qti'i!<i oITrent 
à la luxure publique. (Ordmaçoes e leis do reiao de Portugal y Lisbua. , IGUU, in-f, 
lÎT. V, til. xxuii. ) La loi les appelle n^fimu et les condamne à la peine publiipie du 
fouet, à une amende de mille reia, h l'exil en Afirique pour les hommes et il Cosiro- 
Harim pour les femmes. Les coupables cependant qui jouissent des privilèges de la 
noblesso, m sont (]iiiues pour payer l'nmcmlp et sortir «lu pays. Quant aux entremet- 
teurs et aux entremetteuses {id.y ibtd., tit. xxxii;, à ceux quiiierveut cl favoriseut le 
libertinage dont la aéduction «eule est là source iokoviieiro$ tUeoe»), ils subissaient, 
par une juste sévérifé de la loi, des peines beaucoup plus graves : pour ceux qui 
il 'iont naient de leur devoir une femme inai iée, ou bien leur fille ou leur soeur con- 
lii-e à leur garde et vivant sous In iiu'iiic toil , jionr ceux qui livniienl une femme chré- 
tienne à un juif ou à un inUdcle, c'était la mon avec la conliscaikon des biens. Le châ- 
timent s'abaissait depuis l'exil perpétuel au Bréiil jusqa*an bannissement du pays où 
8*dtoit accompli le crime. La simple tentative, non suimd'eOét, ëlait passible de l'exil 
an Brésil on en Afrique, et les coupables que l'on n'envoyait j>:is an delà des mers 
«levaient iioi ter ;i j;im:iis sur leur téte une coiffure {pobum) du couleur rouge qui 
annonçait à tous leur honteuse industrie. 

Dans ce vo^rage à travei-$ toutes les corruptions de l'Europe, nous pouvons nous 
reposer un instant sur un petit coin de terre oili les mœurs paraissent avoir été plus 
pures. (' Sur le crime des proxénètes, « dit StîernhlHSk, l'historien du droit suédois, 
dont nous voulons accepter le trmoljj;nage, « anciennes ou nouvelles, nos lois gardent 
le silence, et témoignent ainsi qu inconnu même de nom, iliuspirail une i^uUion 
plus grande que si elles eussent pris soin de le punir. « 

L'excitation à la débauche fut, nous venons de le voir, considérée partout et tou- 
jours, comme un crime digne de la plus grande sévérité des luis; mais la l'rostitution 
elle-même ne fut pas tolérc'o >ans iiiterni(iiion , el 1 • l«*gislateur si titit quelquefois la 
nécessité de tourner ses oITuils contre ellf. Il ^t iiiMe nit ine ijne (e ^oit dans notre 
pays qu'on l'ait combattue avec le plus de persévérance, tiependant il ne iaudrail {tas 
prendre trop à la lettre les ordonnances qui s'annonçaient avec la préieotion de la fitire 
dispanùtre, car elles avaient plutôt l'espérance de la comprimer que de la détruire. 
Elles non s'observent pas à la rigueur, dit Jousse <t. 111, art. iv, liv. m, lit. vii), à cause du 
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grand nombre des coupables qu'il faudrait punir; on se contcniedo faire des exemples 
de temps en temps et (le punir celles qui sont les plus dohordées. )> Ceri a été vrai de 
tous tes temps, et l'éclat de la menace ne prouve que la gravité du mal. Quoi qu'il en 

soit, nom trouvons la pfcmière mesure prise en France contre h Prostitution dbns 
un capitolaire de Charlânagne; c'est une prohibition absolue. (Baluze, CapHul.j 1. 1, 

p. 342, Deminisl. Paladi.) L'empereur onîonne d'abord aux officiers de son palais, puis 
à ceux des résidences des prinros de sa famille. ;i eenx de ses fermes, de ses domaines, 
et à un certain Ernaldus», qui i>eiiible être plus spécialement préposé à la police de la 
■ville , 4e Taire nne enquête sévère «ians les demeures royales , dans les habitations des 
•officiers, des serviteurs, des serfs, dans les maisons de la ville, dans les marches, ' 
chez les ( hrétiens et chez les juifs, afin de s'.issnrer que des filles publiques OU des 
tiens sans aveu ne s'y tiennent pas cachés. Ceux ijui y seraient trouvés doivent être 
l^ardés CD prison jusqu'à ce qu'il en ait reçu avis. Défense expresse est faite à louâ de 
■recudllir ches eus, à ravenir, des gens de celle espèce, et les contrevenants sont con- 
damnés à porter sur leurs épaules, jusqu'il la place du marché, b femme ooi^aUe 
qui doit y être frappée de verges. En cas de refus , ils subissent la même peine. Par 
une coïncidence hi/.arre (PLiTAncn., in Vifrt Arlaofrèrris) ^ ( 'était aussi un châlimetit 
usité et le plus inlaniant de tous chez les Perses, que de porter sur sou dus nue (énune 

débauchée. 

Après CbaViemagnet il faut arriver juaquli saint Louis pour trouver des mesores 

législatives contivh dépravation des mœurs. Pendant trois riëcles et demi , dans un 
temps d'anarchie presque - lue, en l'absence à peu près complète de toute police, 
chez UD peuple barbare, grossier et violent, il est facile d'imaginer tous les pn^^rès 
qine firent le désordre et Fimmoialiié : les 'filles publiques se muliipliërent ouiro 
mesure ; elles envahirent les villes , elles les remplirent de scandales, et jamais, selon 
Sanval, elles ne furent aussi nombreuses dans le royaume, cpie pendant les années qui 
s'écoulèrent du régne de Philippe-Auguste à relui de Louis 1\. Kn l'an 1073, Gré- 
goire VII se plaignait amèrement , dans une lettre à Robert, comte de Flandre, de la 
licence effrénée des sujets de ce prince (Conct/., cd. Labbe, tom. IX, 158); et Jacques de 
Vilry nous a tracé un ssisîssant tableau du spectacle qu'offrait b celle époque Ilsris, 
séjour déjà illustre, sur lequel le monde avait les regards fixés et où, de tons les pays, 
affluaient les esprits actifs ei les passions ardentes, ponr puiser à la double coupe de la 
science et de la volupté. « Les Olles publiques, dit il , partout errantes jar les rues et * 
les places de la cité, provoquent les clercs à leur passage et les entraînent comme par 
violence dans lenis lupanars publics; que, s'ils refiisent, elles les poursuivent des |Âns' 
grossières injures. Dans la même maison, on trouve des écoles en [haut, des lieux de 
déhniiche en bas : au premier i-iv^e, les professeurs donnent leurs leçons; au-dessous, 
les femmes débauchées exercent leur honteux métier, et, t;indis que d'un côté celles- 
ci se querellent entre elles ou avec leurs amants , de l'autre retentissent les savan- 
tes disputes et les argumentations des écoliers. » (Hùluria oa^daUaKi, cap. VII, 

m«miniitM.iL 
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ap. BoL-ErM, Hisi. univ. Paris. Paris, lb(]r>, loin. Il, 687.) Parmi celte jeunesse corrom- 
pue, sans familles et sans gijtdes» recrutée dans tous les coins du globe, la prodigalité 
•et Im dépenses honteiueB |iaasiieiil poar lîbénlîié; la tempérance, la piété et la jus- 
tice , pour mrice él povr hjrpbciîsie. Paru, dans certaines de «es psrlieB, n'a peul- 
être pas, autant qu'on croit, changé d'aspect. 

Sauvai raconte {Anliquités de Paris, II, liv. m. <>|7 ; !iv. mi 650), et Merlin (liep. 
de Juriqt»^ V* Bord...) aiSrme, après lui, que k-^ femmes amoureuse» formaient alors 
■ne otHrporaïkin comme les gens des antres métiers, qu'elles avment lents staints* 
tenrs ffiles, lenrs prooefleiais et leur patronne, sainte Itodeieine, knrs juges et leur 
jnritfiction; mais sans apporter aucune preuve de ce Tait, l'historiai se contente de 
l'appuyer sur la tradition de?> filles folios elles-mémf^. Le lecteur jugera. 

Un (el état de choses mettait, ou le compr^-ml , ii une terrible épreuve les scrupules 
et PatMère piélé de Louis IX. La iéglsiaîioii, pendant son règne, Tut hésitante et 
contradiclinre, sévisnnt outre mesure et reeuhnt tour il lonr. On y sent la lutte 
entre les aspiraÛOM d'une moralité supérieure pi !<>s nécessités humaiMS. Ea iS54, 
dans une ordonnance rontliio [loitr I;i réformalion dos mœurs du roy.numo, le roi 
lenia d'abolir la Prostitution. « Item, dit celte ordonnance dans son vingi-sepii«'nu^ 
paragraplii ^Laluiêbe, Ordonn. des rois de la 3* race, I, 74 bis, décembre l'iri4}, 
soient boutées bors communes rlbaudes tant de cbamps comme de villes, et laites 
les mooitions ou deflenses; leurs biens soient pris par les juges des lieus On par leur 
autorité, et si soient despouillez jusqu'à la cote ou au ()elicon, et qui louera maison à 
ribaude ou recevra rihauderie on six maison, il soit tenu de payer au bailli du lieu, 
ou au prévost, ou au juge, autant comme la pension vaut en un an. » 

Le saint roi manqua son bot, et le 'mal empira. L'ordonnance fut exécutée avise 
rigueur. (Dblahabb, vbisup., p. 442.) La Prosiitmiun cLuidestine succéda à la Prosti- 
tution jusqu'à un ccrinin point surveillée; elle n'en fut ni moins actîvo ni moins 
scandaleuse; les feiumeî> bouiiotcs ne vécurent plus en sûreté dans îles villes où les 
filles publiques étaient obligées de se dissimuler et de se couloudrc avec elles; colles-ci, 
d'ailleurs, activement poursuivies, se réTugièrent dans les campagnes el les corrom- 
pirent , et après deux ans d'essais, il falliii tolérer un flcbu qu'on ne pouvait vaincre. 
C'est en 1256, pnrnne nouvelle publicîiiion d.- la précédente ordonnance (LAtniÉnE, 
ibid., p. 79), que le roi revint sur sa prenii* re décision. Il fit en même temps tout ce 
qu'il put pour puser des limites au liberliuago. 11 voulut que tout homme qui fréquen- 
tait les maisons de filles tbt « réputé inOme et déboulé de tout témoignage de vérité, ■ 
et, dauee singulière, qui ouvre un point de vue étrange sur les mmnrs de ce lemps, 
il se crut obligé d'en interdire l'acei s <i à tous les st^m si lianx, baillis et tons autres 
ofliciauls et servicials de quelque estai ou condition qiK- il soient. Pendant treize ans, 
cette tolérance iui maiuienue;en 1269, Louis IX, qui, selon l'expression de Sauvai 
(ubi «sp., I, liv. tv, 470), semblait avoir pour les ribaudes une « malice instruite 
^t disciplinée, » écrivit à Mathjeu, abbé de Saint-Denis, et à Simon déNesIe, avant de 
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fwlir pour la croùade — atul presque de mourir — une lettre datée d'Aigâelnorltit> 

(Lauriére, ubi stq)., p. 105, 25 juin) dans laquelle il ordonnait qu'on sévil de nou- 
veau et que les lieux de débauche fussent cléfinîtivemem ;ihi»li'< ( IpïhIps d'Anjou, son 
frère, poursuivit la même l&che) et en autorisant les statuts île &un comté de Fro- 
TBDoe, il défendit à tons le» officier* de ce pays de donner retiatl anx femmes per- 
dnes , sons peine de la perle de leur oflGoe et de 100 lims^nronnes d^amende. (De- 
1.AMARE, ubi sup., pag. 442.) 

Les ordonnances de saint Lonîs formèrent en quelque façon le dixiit sur la matière 
pendant tout le Moyen Age} celle de Philippc-le-Uardi, publiée eu 1272 au parlement 
de rA8om»oa,'n*en est, à Tnd.dirc, qu'une confirmation. (JonrnuB, édit. de Do- 
csnge, Oteeroot* pag. lOjSb <— BLSMauKD, Camp&aUon dintuUi^iqueâeicrdommiitUp 
1715, in-fol. ; T, pag. 23.) Louis XI les confirma à son tour, an mois de mai de l'an. 
J4f)2. ( Ordonn. tlcx rois de France, tom. XX, pag. 180. ) 

Les quinzième et seizième siècles, tout remplis de troubles et de guerres, virent 
encore s*aoer(rfl«e le fléau de la VrosiittttÎQtt. Mous trouvons» en 1503, une assemblée 
de curés et de yusùns de Vsris, rappelés par le dianeelier de YéftMiè à l'exécution 
des statuts synodaux et invités à dénoncer l'existence des maisons mal làmées éta- 
blies dans leurs pnroissos. (Saoval , itM sup., III, Preuves, 218.') Dans ce temps, on 
comptait à Paris 0,000 tilles publiiiues (.Dulaure, Hisl. de Paris, cité par Sabatieh, 
Hist. de la Ugitl. sur tes femmes publiques, 1830, in-8', pag. 135), et le dévergondage 
des mœurs était arrivé k un tel point, le commerce de ces femmes impares était n 
bien accepté pr l'opinion , qu'au témoignage de Meiners (Mœurs du Moffoi Age, 1, 268) 
cité par Kor.H tes créa nri^rs n'auraient pas osé l'interdire à leurs débiteurs. •}\u\ 
suivant b loi, ils retenaient en otage. On -prit et on renouvela, pour atténuer le 
scandale qui s'aggravait tous les jours, un grand nombre de mesures également 
inutiles, et enfin les états généraux convoqués b Oiiéans tentèrent encore une fois, 
dans le gi-and édit qu'ils promulguèrent en 1B8D, do prononcer une interdiction 
absolue. En vertu dr Trirt. 101 de cet édit, qnironque tiendrait une maison de débau- 
che devait être « puni extraordinaîromeiU sans dissimidalion ou connivence des juges, 
à peine de privation de leurs otlices. • (Delamare, p. 443.) Cette mesure sévère, 
sévèrement erànitée, produisit son eflbt accoutumé : le mal s'étendit en se cachant, 
et, comme après l'ordonnance de saint Louis, exerça de plus funestes ravaj^. Il 
fallut donc on revenir à la tolérance avoudc; mais l'épocpie à liquelle furvot portÀ 
ces règlements nouveaux dépasse les limite.s qui nous sont tracées. 

Lorsque saint Louis avait été obligé d'admettre dans son royaume Tcxislence des 
lieux de débauche, il ne leur avait pas permis cependant de se multiplier librement 
et de se répandre sans contrble. L'ordonnance de 1266, que nous avons déjà citée 
( LAURirnK , sup., I, 79), veut que \cs foies fammes soient « cspeciallement boutées 
hors des rues qui .sont en oner desdites honiies villes, et mises hors des murs, et loing 

de tous Iteus saints comme églises et cimetières, et quiconque ioëra maison nulle ès 

1 
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dites dlÀ et bonnes villes et iieus à ce nom eslaUis, à folles femmes coiiitmuies , ou 
les recevra en sa nKiison, il iviidra et payera, aux cstablis à ce garder, le loyerde la 
maison, d'un an. » C'était une coutume, adoptée ô.u}s VKvm^M- onli«« par tous les 
jurisconsultes et par tous les magistrats, de reléguer i.t dcljiauche publique dans les 
IhoboniigB ei hors de l'enceinte des villes. On espérait ainsi soostnife le spectade dii 
libertinage anx regards des gens de bien et aux lentatioiiB des fannunes de moenfS 
dépravées. On voulait aussi que ces derniers fussent retenus par la linnte d'entrer dan.< 
des quartiers diffamés et d'allicher publiquement leur débauche. La coutume d'Aosie 
punissait de cinq Horins pour la premii're fois, de dix pour la deuxième, d*une peine 
arbitraire pour la troisième, et, de plus, du bannissement, quiconque louait anx 
« femmes abandonnées • maisons ou chambres « en rues publiques. » (i^ouftHne âu 
du^é dAouste, lit. VI, art. mx.) Le comte de Monlfort, dans des Coutumes 
approuvées par lui, à Pamiers, eu 1912, recommandait que le^^ f'rl)»^s de joie fussent 
obligées d'habiter hors des murs dans toutes les villes de ses doautiies. (Martkme, 
ntfff. noo. «indDr., I, col. 83T.) Noos trouvons encore la trace et la preuve de cette 
ancienne coutume, soit dans les noms que jusquli notre temps ont conservés beau- 
coup de rues dans les villes '< noii-e pays, soit dans les surnoms que Ton domnll 
anx femmes déliaudiée'; elles- rnciiies. Nous ne citerons que deux exemples des pre- 
miers; leurlorme restée toute latine les déguise, si nous ne uous trompons, sullisuu- 
ment. Au coin d'une des rues de Blob, cl aom peut li:e aujourirbai le nom de 
' Rebrouue-P0Hitf et celui de Poiisie>J'0mi appartioit également à une rue d'Isaoudun. 
Quant à leurs tristes locataires, obligées de se fixer aux alentoursdes villes, dans les 
FauLourgs cl dans les campagnes, on les appelait tour à tour : fhnme<; sMnt aux haiei, 
ou és tssues des villages (Dec, Gloss., V B(jrda)f filles de chemm, fame^ de chans (id., 
V Chmi«as) \ ou fmms chislriéres {ebmUra monUm, id., V* Claumrœ). « Item que 
toutes filles de vie cloistrière ou femmes communes dilhmées voTsent tenir, tien- 
nent et fassent leurs boulicles es liens a ce ordonnés d'ancienneté en ladite ville » (de 
Troyes). Lorsqu'elles sortaient des lieux qui lenr étaient assignés, elles pn-nnienl 
être chassées, et, comme nous l'avons vu, ceux qui leur louaient s'exposaient à 
l'amende. Lu plainte de deux voisins de bonne renommée suffisait pour laire ordon- 
ner leur éviction. (Deuiiarb> ubi sup., Ordom. ifti prévôt de Pari$ 1 18 septembre 
1367, 8 janvier 1415, 6mars iM9 ; Sauval, III, Comptes, p. 652; Coutume d'Aosb^M 
sup., art. XX ; Gasp. Antonii Tfiesauri f'iKrsIiomm forensium liber I, Mediolani, 1G07, 
Qucesl. xxxni, n" 2; LEGnA>n, CuiUunie de Gond, nib, XI, art. xxiir, I, WO.) tors 
même que la femme était propriétaire de la maison qu'elle habitait, on la contraignait 
de l'abandonner et de la vendre, ainsi qu'il fut jugé, pr arrêt du parlement de Fïiris, 
du 11 septembre 1548, sur la plainte d'un d( s luc auiires; un autre arrêt du 10 février 
154-i prononça « qu'une femme de mauvaise vie ne seroil point reçue à se faire ad- 
juger le bail judiciaire d'une maison saisie , encore qu'elle offrit d'en donner plus 
(juun autre.» (Delamabë, ubi sup.) Lorsque la peste sévissait dans un pays, ces 
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pécheresses devenaient l'objet de mesures cioepticnDclles ; on lescliMnit tout à Tait 

ou on les jel;iit en prison, non pas soulcmcnl qu'on les crût pins propres pur leur 
intempérance ou parleurs iiiccurs grossier»» à propager ia contagion, mais aussi parce 
que c'était une opinion de ce temps, confirmée par la science moderne, que les plai- 
sirs dont elles faissienC commerce développaient. les germes du fléau. (Paou Zaccbur, 
i^mgiiamun medioO'legidium opus, Francfort, 1688, in-P, I, 318, lib. III, tit. m, 
qucesl. IV.) Ainsi, en Î557 , il fui enjoint aux femmes débauchées de Toulouse de res- 
ter cnferniées dons leur ni û n. i>eudaQt la durée de rëpidémie, sous peine du fouet. 
(Lafaillb, ubisup.. Il, im.) 

A Paris» les femmes de pelU gotmnumaUt comme on les appelait encore (Ddcahgb, 
Gloss.j y Fesiàta), se léunissaieDtdaDS des lieux nommés eh^/iert, par sUnsion à la 
vie bru laie et souterraine qu'elles y menaient, et désignées enrore sous un autre nom 
que nous ne voulons pas écrire. Si le Moyen Age le prououçait sans scrupule, îl ne 
faut pas s'en étonner, car ce mot n'avait pas, dans la langue de ce temps, le suns grossier 
qu'il a pris dans la nôtre, celui des idées prédsémeot qu'il rappelle ; non pas que nous 
puissions, avec le jurisconsulte Boochel, voir dans ce mot une allusion poétique à la 
naissance d'Aphrodite, éclose pivs du rivage et de l'écume des flots («n^, écume; 
Meri.i?*, V° Jîord...), mais il est simplement le diminutif d'un mot saxon qui sijjnifiaii 
maison , et i on trouve encore en France un grand nombre de villages qu'on appelle 
hs Bordes, Les filles amoureuses n'habitaient pas, à vrai dire, les maisons oà eUss 
attmdaient les visites des libertins; c'étaient des asiles communs li plusieurs d'entre 
elles, où elles se réunissaient pendant le jour, et des règlements, renouvelés deux 
fois duique année et toujours éludés par une cbsse rebelle à toute discipline, déter- 
minaient les heures pendant lesquelles ces clapiers pouvaient être occupés. £Ues y 
ven^t le mirtin » «mmm» i on bureau; elles en soriuieDt le soir, «isaitM après le 
couvre- feu sonné» sous peine de vingt sous parisis d'amende. Hors do là, elles 
devaient tenir une conduite décente , et la loi leur défendait d'exercer dans leur pro- 
pre demeure leur scandaleux métier. (Dklamahe, Ordonn. du prêv. de fans ■ 17 mars 
1374 et 20 juin 1395.) L'administration n'avait pas permis que les nuits pussent éirc 
troublées par les désordres et les 'dolenees des débnichés. 

Une ordonnance du prév6t de Paris, du i8 septembre 1367 <I>blaiiaiii, ubi nqi.)) 
nous apprend quels sont les lieux qu'il leur était permis d'habiter dans Paris. 
C'étaient la rue de l'Abreuvoir - Maçon , la Boucherie, les rues du Froidmant"!, près 
le clos Bruneau, et de Glaiigny; la cour ftobert-de-IHiris, les rues baillohé, Tyron, 
du Chapon et Cbamp-Fleury. Delamarc cite uneordonnauce de Charles YJ, qui y ajoute 
la rue Pavée. (Vbia^,, U septembfe 1420.) Gbose remarquable, ce sont encore les 
.emplacements où, après plusieurs siècles et tant de changements dans nos babitodes 
et dans la ville même, on retrouve la même population et les mêmes spectacles. 
(Pakent-Dlchatelet, î, 301.) Ils passaient pour ê(re | i i.sénient ceux que saint 
Louis avait abandonnés aux femmes débauchées. ^Salval, ill, Comptes, 652.) Lors- 
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qu'on les troavait ailleurs, tes sergents avaient le droit de les arrêter, sur la plainte 
de deux voisins. Le tribunal du Châtelet, devant lequrl elles comparuissaient, les 
condamnait au banni^meul, et à huit sous d'amende attribués au sergent qui les 
avait surprises. Il ne fant pas croire cependant qa'^les se reolemuttsent de bon gré 
dans leur domaîne : elles ne cessaient de ^éÊeoàre dans les irnes imerdiles. Ihie ordon» 
nance de Charles VI, dn 8 août 1 381 (Lacbiërb , Y1 , Gl 1 ) , les cbassait des rues Beau- 
bourg, Çpoffroy-rAngevin, des Jongleurs, dcSymon-lc-Franc, des environs de Saîni- 
DeniE>-la-Chaslrc, et de la fontaine Maubué, qu'elles avaient^ à œ qu'il parait, envahis. 
Il en fui de Oléine de la rue Bourg- l'Abbé, devenue provetlNale : « Ce sont gens de 
la rue Bouig-^l'Abbé , disait-on, ils ne demandent qu'amour et simpiesse • (SAOVia» 
I, 180); des rues Brise-Miche, du Grand etduP^tit Hculou, du Regnard, Transno- 
naîn, des Deux-Portes, ilu réliam, B<nnirf pairr , Tirrl tuulin, oi de bien d'autres. 
En vain, l'ordonnance de 148i, l'arrêt du parlement de 148G, les ordonnances des 
prévôts de Paiis de 14-16 et 1419 renouvelaient les dispositions de celle d'Aubriot, 
rendue en 1367 (Deiamarb, Sauvai), leur enjoignant de faire leur demeure « ës 
liens et placi s publiques à eux ordonnez d'ancîennelë pour tenir leurs bouticles au 
pecliié dessusdi»..., sotts jieîiie d'ôtrf mises en prison et d'amende volontaire. >» 
(DccANGE, V" Gymrcnmi .) Rinn n'y faisait; le flot montait toiijotirs. I-i déhanche rans 
nom , le vice abject dans l 'abjix'tion même, la bidcusc crapule avait aussi dans la ville 
ses retraites mystérieuses. Entre ks premières maisons dn Petit-Pont et le llardië* 
Neuf, s'ouvrait une ruelle infecte qui livrait passage , .tous U$ togù ûn FHH-PoHt, dans 
des cavernes immondes où h Vw do b population iilliit wiwwr me rfp âtrange. (Sxr- 
VAL, I, 174.) Celle molle fut fi rnioo en KiSS. FnHn , au milieu des Iruands on dfs 
voleurs, dans la Cour des Miracles, deux liards setnliluicnt un suffisant s;daire à des 
créatures qui n'awdent plus de la femme que le nom, uu , mieux encoie, c'étaient 
eHes qui achetaient une fécondité funeste , mojen d'attirer la commisération publique 
et de grossir Irnrs profits. (Id., ibid., liv. v, p. 512.) 

Kti rîf H. l'<'>tH|iu' (lo (.li.ilons, qtii éLiit membre du conseil du roi, et dont le ma- 
iiuir lioi liait la rue Chapon , nouvellement euferméc dans rcnceintc de la ville, se 
plaignit, à son maître, du voninage im:oinroodeetpenëdifiantauquel il était oondammé. 
Charles V rendit une ordonnance pour chasser de ce lien les femmes dânuchées ; 
mais Sauvai affirme qn'olles rc^sistorent ;i celte injonction et qu'elles tinrent bon, 
malgré le roi et malgré l'évéquc. (Laoru:rf.. V. p. Kii: 8 fév. 13fiS. — Sauval, 
liv. vil, t. il, 78. — Delamahe, ubi sup.) Dix-neuf ans plus tard, en 1387, elles 
engagèrent de nouveau la lutte, et oefle fom «lies enrait pour auxiHaires les graves 
magisifats du parlement de Paris. Cest encore ht me Chapon qui en lut le théâtre. 
Anx réclamations pressantes de quelques habitants répondirent les opporilions 4'au- 
très bourgeois , de ceux sans doute qui louaient leurs maisons aux femmes de mau- 
vaise vie. Le prévôt de Paris prit en vain des mesures de rigueur, et , par un appel 
au parlement, qui, un an auparavaut, avait confirmé tous 1^ règlements sévères du 
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magistrat municipal , la rue ClwpOii Itat maintenue dans le droit de nnrir d'asile à la 

débauche publique. (PAnERT-DiTM^TFLET, H, A\8.) An commencement du quinzième 
siccle, les (illes de la rue Baillehoé, tout près de l'église Saint-Merry, étaient un 
objet de scandale pour les Cdëlesj les murguilliers et les boui^eois rédamcrent. 
Célait alon Henri VI d'Angleterre qei ëiail maître de Faris; il ae rendit à leurs 
vœux, et, « en faveur d'iceulx eiponris I leurs femmes et enfans, » et cotisidërant 
d'aillours (|u'il y avait dans la ville « moult d'antn-s li<>n\ *'l places ordonnés et mes- 
nieinenl assez près d'ticc , » il ordonna aux femmes c do la vile condicion dessusditc» 
de reculer jusqu'à la cour Hoberl dont elles étaient depuis longtemps eu possession 
et d'abandonner la me fiailleboë. Les chanoinea, dii-'oa, propriétaires des maisons 
qu'elles babil»eDt, tentèrent de s'opposera l'exécation de l'ordonnance. (LAOKiiRI» 
Xlll, 16 5 IsAMBEHT, Recueil des lois franç., VIII, 584.) En juillet 1480, les « femmes "* 
de vie deshoniièlc » furent expulsées, par arrôt du parlement, de la rue des Cannetles 
et autres voisines. (Sauval, 111, Cumplts,^. Ui>2.j Eufin parut i edil d'abolition de 
Van 4560 , dont nous avons parlé. Il ibt , avons-nova dit, exécnté avec cèle et rigueur ; 
cependant les locataires de la rue du Fleuieu (laquelle avait pris son nom des clameurs 
dont étaient poursuivis ceux qui s'y engageaient), aidées de leurs propriétaires, à ce 
qu'il semble, épuisèrent toutes les voies de h chicane pour j^arder, les unes leurs 
clapiers, les autres leurs profits. Tous en appelèrent au Cliàtelet, et, condamnés à ce 
tribunal, ib ne craignirent pas de s'adresser au rot lui-même. Cette contestation 
dura cinq ans, mais ils furent à la An obligés de céder. Le roi ordonna l'»écttlion 
de l'édit, le Cliâiclet oim>gislra l'ordonnance, en imposant ii ceux qui loueraient ii 
des femmes mal famées, GO livres d'amende pour la première fois, 120 pour la 
seconde, et la conlîscation de la maison pour la troisième. Le juré crieur publia à son 
de trompe l'ordonnance , aux deux bouts do la nie du Heuleu; et le Si mars 1555, 
la paix y rentra et les pécheresses ai sortirent. (DuAHAnx, «W «q».) 

Les femmes folles de Provins, comme nous l'apprend M. Bourquelot dans aa 
curieuse histoire de cette ville (I, 273), éiaient célèbres par leurs charmes et par 
leur volupté. Les fabliaux eu font souvent mention, et elles le disputaient à leurs 
camandes d'Angers (Kabelan, tom. il, Yerba eroUcOf V* Angers)^ très-renommées 
auaaî et fort nombreuses, aidrées par l'Université de cette ville et par i'affluence des 
écoliers turbulents et amis du plaisir. Elles habitaient à Provins, comme dans presque 
toutes les autres villes, des rues qui en ont gardé des noms trop cnr:H iéi isiiques pour 
que nous puissions les citer. A Nevers, elles se tenaient de tout tcmp.s entre les deux " 
fontaines, et une ordonnance de 1481, rendue par Jean de Bourgogne, leur enjoi- 
gnait de ne pas s'en éloigner. (PAinanTiER, Arehwes de Nents, 1M2, 1, 186.) A la 
Rodie-de4}lun et à Alanson (DrAme), il éiaii défimdo, en 1518, au bdulanis, de les 
loîîer « plus liault que nna nuech, sur la pena de ung chesciin et de chesenfie fez de 
cinc soulz. • (CuAMi-OLLios-KiGEAC, Mélanges htsloriquc); , tom. 111, iail, pag. 332. 
Accotdiie lâl3.) Les consuls possédaient iiNarbonne, dans la juridiction de lu viconUé, 
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une rue chaude {carreria culida) dans laciiiclle les officiers du seigneur n'avaient 
aucun di'oii de police ni de justice, et les femmes publiques, qui lliabitaient, avaient le 
privilège d'exener dans loot le district de Narbonrô leur iafAnieo^ Vais- 
SETTE, HisL générale du Languedoc, IV, 509.) A Florence, à Uilan, à Bolc^e* 
<>llrs avaient aussi des quartiers spéciaux , et la prine du fouet attendait celles qui ten- 
Jaicnt d'en sorlir; à Padoiic , à Bergauie, ii ^Whm , il leur était défendu do se montrer 
pendant le jour sur les uiaicliés cl places publiques; à Pavie, tous les six mois, au 
jour fixé pour le sermeot da podestat, un crieur public prodainait par tous les quar- 
tiers de la ^Ue, que k» voleurs, hérétiques et filles de joie eussent à quitter b 
cité. A Mantoue, les siatiits interdisaient aux femmes impudiques la [)romcnadc dans 
las rues de la ville, les dimanches et jours de fête, et l'accès des églises ou de tous les 
lieux où se trouvaient réunies des femmes honnêtes cl respectables. Elles étaient 
frappées même par des mesmes beaoooiip plus sévères et qui prouvaient loiit le 
d^Atqu^elles inspiraient aux honnêtes gens : ainsi, la loi les obligeait «Tacheter dans 
les marches tous fruits et tout pain qu'elles avaient osé tonclier, ce contact rendant 
impurs eps aliments; les statuts d'Avignon de 1243 renfermaient un iè»ïlcment sem- 
blable. (DuCANGC; V* Merelricalis vesiîs.) Les constitutions de la Catalogne, animées par 
le même mépris, ne leur permettaient pas de s'asseoir à la même lid»le qu'une dame 
ou qu'on dievalier {MUn?) ni de donner un baiser à une personne honorable; (lii., 
V Oscuhm.) 

Nous apprenons, par une bulle de PenoillX, qu'en 1033, sous son pontificat, 
une maison de débauche s'était établie, à Home, auprès de l'église Saint-Nicolas (Uiicamge, 
V* Gj/nœeemn)\ cinq siècles après, ei sous le pontificat de Vaut II, les filles pnbli- 
qoes étaient nombreuses et attirûent raitentjon da législateur, comme le prouvent 
les statuts donnés \x\v ce {>apo à la ville de Rome, et les mesures protectrices, dont 
ellessontl'ohjetdans ces statuts, nous permettent d'appréeiei 11 ^îrossitMcté et la violence 
des mœurs à celle époque. Celui qui avait vendu une iille piil)lique pour la livrer à la 
dâwuclie devait être condamné, sur la plainte de tout citoyen, h me amende de 
deux cents livres en monnaie de Provins, et, s'il ne s'^l pas acquitté dans le délai 
de dix jours, il avait le pied coupé; il ne pouvait d'ailleurs être admis à se défendre 
qu'après avoir déposé eiiin' l* s mains des magistrats municipaux une caution suffi- 
sante. (Staiula et nova' rv(urmutwnes urbis Romœ.... in sex Ubris divisa^ novissime com- 
pilata, Roma>, 1558 , in-r'j lib. il , cap. lix.) Il parait qu'alors ks fibertins de Rome, 
parmi le peuple et même dans h noUeaae, quand ils étaient en jme et vonlment passer 
gaiement leur temps, se livraient à des plaisanteries d'un haut goût, bien capables 
d'inquiéter un peu les bons citoyens: après avoir passé probablement des heures 
bvuyaDtes dans les maisons consacrées à leurs plaisii-s , ils en cassaient à coups de 
pierres les portes et les fenêtres ; en se retirant , ils jetaient contre les murailles toutes 
sortes d'ordures, et même, dit la lot, des cornes (sferoora tel eormia); enfin , pour 
comble de gûelé, quand leur tapage avait assex duré, ils metlment tout aimptement 
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le feu à ta mai-^on (ffur ml oslia vierelricim ignrm immitturU). Les hommes du peuple, 
coupables de ces viuIodccs, étaient mis à la torluic, fouettés, marqués au front d'un 
fer cliaad , puis baiiiiii à perpétuité. I«s noliles et les citoyen» de^boime fenommée 
(let bourgeois, sans doote), affranchis du fouet et de la marque, spbiasaieDt ^paie- 
ment la torture et un an de prison on d'exil, selon la volonté Ju juge; ils devaient, 
do plus , payer des dommages - intérêts, au quadruple des dégâts qu'ils auiaient 
causés. (M.,lib. IV, cap. sxiit.) 

I^Dur VHAt enlevé une fiHe publuiue et l'avoir râenne malgré elle, la peine était, 
aàon la qualité des personnes on la gravité des laits , Tampotation de la main droite, 
la prison, les vergtfs ou xll; cependant la peino b plus grave pouvait être rachetée 
pour la somme de cent ducats, payés dans les dix joins. (M., ihid., cip. xxii.) En 
Espagne , bien que la violence exercée sur une femme de mauvaises mœurs ne de- 
meurât pas impunie, la loi ne déiem^nait pas b châtiment d'une nnniiërc précise. 
{iM SiHe parHdaSf part Vil, lit. m, 1. 2.) La pécheresse n'était pas d'ailleurs fim- 
déei se plaindre d'avoir été séduite. Le tribunal repoussait également sa plainte 
dans le royaume de Naples, en vertu d'inin c onstitution tin roi Roger. ( IJfri sttp. , 
lib. m, lit. XLVi.) Mais Guillaume, successeur de ce prince, « voulant que les 
femmes malheureuses abandonnées à lu i'ro|^itntion eussent elles-mêmes à se féliciter 
de ses bienfaits » et plus sévère que les statuts ronnins, frappait de la peine capitale 
les auteurs du viol et du r.ipi. Il fallait cependant, pour que le magistrat appliquât 
tino peine aussi grave, que la victime eût fait entendre ses cris aussitôt qu'il lui avait 
été possible, S! le crime avait été commis dans un lieu habite; elle devait, dans le ras 
contraire, demander justice dans un délai de huit jours, ou encore prouver qu'elle 
avait éé retenue par la viotence. iCottsHkUbmtm iV«q»lâtiMntm KM treâ, lib. I, 
tit.xx. ) Les jurisconsultes de ce temps , élevés dans les traditit»» plus sévères du droit 
romain, proff-slaient contre une seniblaMe iudul^'once , el s'acrordnicnt à penser 
que les femmes livré<»s à la débauche élaienl indignes de la prolactiun du législa- 
teur. Le rapt i l la violence doui cMes étaient Tobjel ne devaient, selon eux, donner 
lien à aucune peine, ou tout au plus exposer la coupable au dkàliment prévu pour le 
délit d'injures. (Pstai Foucan, Deeofifnief. censmrHtg Proffmaiica régis Alphomi 
primi, n" 186; Ims Sicle jyartidas, iibi sup., lit. xix, 1. 2, gl. 7.) Celle qui vendait sans 
clioix sa pudeur, n'avait le droit d'eu reluser le sacrifice h personne. Cette juris- 
prudence avait pénétré jusque dans les États de l'extrême Aord; c'éluit celle du 
SIeswig (Paulds Ctpmçgs, tiMst^., cap. vu : vid, Penin Kmod Ahchkr, II, 84); 
c'était celle aussi de la Pologne, où le crime dont nous parions pouvait bien donner 
lieu à une réparation civile, mais n'exposait pas le coupable aux sévérités du droit cri- 
minel, à m(»ins que la femme ontragcc, ayant abandonné s:» vie dissolue, n'eût pris 
un époux cl ne se lut exactement sotunise aux devoirs de son nouvel état; et même 
dans ce cas, celui qui avait commis la violence âait admis à prouver qu'il ignorait le 
repentir de sa victime, «car, dit lecommenlaieur, le chantgom^t ne se prÂmie pas 
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chez celle dont la vie fut (frihord corrompue.» Combien nous nous ('-loiguoiis de ta ten- 
dresse inspirée par la ioi du Moyen Age, dans ce retour à l'implacable mépris enseigné 
par b loi vonume! {Jus regni Pokmim mMab^H eontHNItiùnUms ejmàm regid et M. 
D. L. eotkcHm à Nie. iMJMnma t Vanovi», 1741 , t. Il , p. S70, lib. iv, tii. 18.) 
La Coutume d'Eyrien , confirmée par Charles VI en 1389, avait aussi prévu IVm|)!oi <le 
la force, et elle le punissait seulement d'une amende de 100 ^oh. (Ladriehe, ubi sup., 
tom. VII, pag. 316.) £nfio, dans des lettres des roisCbarlcs V et diarles VI, qui 
Mooidàient aux ùmbatdf le drait de faire le oommerce et la banque dam le» 
viNes de Trojes» de Karist d'Ainîeiw et de Meanx, noai trouvons cette elaiMe, à 
peu près identique en 1380, 1382 et 140ft t « Item se aucunes femmes renomniëee 
estre de foie vie estoient dedans les maisons desdiz marchans, qui voiilsisseni dire 
et maintenir par leur cautelle et mauvaisetié, estre ou avoir esté eÛ'orciée^i par 
leidii M arcb am ou aiicins d'enb, que à ce proposer iodUes femmes ne fissenl point 
neeOes, ne lesdis marcfaans ne aucune d'euh povr oe empecbiea en cor|M ni co 
Itiens. » Toutefois, il ne faudrait pas croire pi < es articles, qui paraissent étranges, 
donnassent à ceu^ qu'ils dc'sii-'nrrient le coupable privilé^^e de satisfaire à leur guise, 
et même par la violence, des désirs effrénés. Mais ces honnêtes marchands avaient 
cfaercbé, en sollicitant une telle laveur, (les garanties contre d'odieuses spéculations. 
L'ordonnance de 1106 oflîre, en effet, i cet ^rd , un commoiiaire incontestable 
dans ces mots qui terminent l'article en question : « Se autrement n'apparobt de la 
vérité du fait. » (Idem, tora. VI, pag. 481, 636; toin. IX, 133.) 
* Revenons à Rome . tlont relfe digression nous a éloigm'> un instant. Le |)a[>i* 
Jules II , saus doute [touv arrêter les déveioppeuieuls de la débauche et pour apporter 
on frein aax envdiissements continw^ des femmes qui en fiûsaient métier, leur 
accorda dans la ville, par une bulle de 1810, un quartier spécial. (SABATum, iiM«n|»^) 
Léon X Ot publier des règlcmenls pour y mainlt-nir lo bon ordre, et nous avons vu 
plus haut combien cétait là une lâche diflîcile. Knfii!, Cit'-inont VI! es[>éra diminuer 
les agents de cet odieux commerce en en diminuant ies profils : il imposa, en consé- 
quence, aux marHrke$ qui voudraient disposer de leum biens entre-^nfii ou par 
lealameot, l'obligation d'en donner la moitié au couvent de Santa- Maria de la Peni- 
tenza. Cette mesure fut încfTicace et facilement éludée. Celles qu'elle frappait faisaient 
alors, à ce qu'il parait, de boiinos affaires, el brillaient plus par la réf^ubrité de 
leurs comptes que par celle de leur conduite; elles placèrent leur argent en viager, 
et il lUlot qne dément X les poursuivit sur ce terrain nonveao; mais les fèglements 
de ce pontife n'appartleMient pins an tempe dme lequel nous devons nous roifermer. 
Depuis plusieurs siècles, le maffédal ou bcaisel de Rome, chargé de la police de la 
ville, et notamment de la surveillance des gens mal famés (Statuta, etc., ubi xup.t 
lib. llly cap. XTUi), prélevait un tribut sur iesmaisonsde Prostitution, « pour la peine de 
lesaUervisiterpar cbascun jour et nnict, » eloet impôt, qui se payaitencore en 1B67, 
a répoqoe de l'e^édUion du dnc de Gnise, fut, dans la ville papale, un des détails 
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à» mmn teandalisèrenl le plus les Français, s'il faut en croire ce qoe wm 
apprend le cnré Claude Hatonj dans des mémoires intdrossnnt^ o( er»core manuscrits 
dont nous devrons bieniôt la savante publication aux soins de M. Bourquetot. (Aise, 
du seizième siècle. — Bibl. Nat., suppl. français, n" S036^*.) • 

Dans le royaume de Napks, comme dans les autres lieux que nous venons de par- 
coorir, les âlles amoureuses di-vaicnt i^alwtemr de demeurer dans le iNminage des 
personne*; (lonnrics; vfHU- intn liction remontait an roi Roger et à la première moi- 
tié du douzicme sicclo. [ti/mtituHones , etc., lib. III, lit. xi vi.) Toutefois, comme par- 
tout, nous avons lieu de cix>ire qu'elle fut mal observée, et, bien longtemps après, le 
libertinage et la Prostiiuiion «vsûeal envahi les plus bdles parties de Naples, la me 
Catalane, la place de Tolède, embellie par de nombreux palais, depuis oelni du 
Prince jusqu'à la Porte-Royale, et frëquentdc par ce que la ville avait de plus consi- 
dérable. Les filles élaient, dans tes quartiers brillants, une eitise perpétuelle de 
scandales et de désordres; elles formaient , jour et nuit, sur la voie publique, des 
rassemblements bruyants; elles attinieni autour d'elles tous les mauvais sujets et 
tous les vagabonds, et avec enx les querelles, les tumultes, les vols et les crimes 
qui les accompagnent. Ces quartiers qu'elles avaient choisis devenaient inhabitables; 
il fallut les en chasser. En 1577, on leur ordonna de sortir de la rue Catalane, dans 
le délai de huit jours, sous peine du fouet pour elles, et, pour les propriétaires qui 
eonsentirsient à les garder, de trois ans de galères slls dtaient de petites gens, et 
d'un égal temps de banuissement s'ils ëlaieot nobles. Six ans après, en 4683, on 
les chassa de la place de Tolède; on ne leur donna que trois jours pour en sortir. 
Les femmes publiques propriétaires des maisons où elles résidaient étaient formelle- 
ment comprises dans la mesure, ce qui fait supposer qu'elles n'étaient pas rares. La 
prioe, pour ceux qui leur louaient des logements, dtait moins sâvèteque dans le cas 
précédent; c'dlût seulement une amende de quatre onces. {PragmaHem, tdkÊa, etc., 
tit. Lxxxvii; De merel., pragm. in, v.) 

Nous ne pouvons passer sous silence une mesure qui nous parait digne de quelque 
intérêt, et qui fut prise environ un siècle avant 1 époque des précédentes (1470-1490) 
pour prot^er les mmltiea caatn la cupidité, les exactions et les engences des 
aubwgisies, des hôteliers et des hommes qui vivaient honteusement des produits de 
leur débauche, t^ux-ci faisaient bombance dans les cabarets et dans les tavernes, et 
laissaient à leurs malheoreuee^ vif times le soin de payer la carte; si elles reftisaient, 
elles étaient battties, et, si elles consenuient à s engager, elles restaient, pour la f4us 
grande partie de leur vie, dans la dépendance (eron ssrev ê seMm) de hsui« ordin- 
ciers, sans ponvtrir se Gbérer. Far une pragmatique de U70, qui se réièro h des 
mesures antérieures et qui fut renouvelée vingt ans qiiès, il Art dâiandn aux hôteliers 
on h tous autres de faire aux filles publiques aucun prêt oo ancim crédit qui dépassât 
la valeur d'une once, et sans la permission du r^ent; encore, ce prêt ou ce crédit 
devait «il avoir pour objet la nourriture ou le vétemeol de la femme on de son 
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annnt; celai qui rontiovonnU à cette ordonnance perdait toute action pour réclamer 
la somme qui lui était due. {Ibid., Proffm. i; ëdiu de Venise, 1580, iii-4% De mereL, 
pragm. n.) 

Mais la partie la plus curieuse de la législation de ce myaume relativement au sujet 
qui nous occupe, c'était certainement celle qui avait ëtaÛi , k une date que nous ne 

connaissons pas» mais probablement assez ancienne, une jiiiiilii tion spéciale sous le 
titre de Cour ou Gabelle des filles publiques {Corle, GabclUi detle merelrici), et sur 
laquelle nous dem;)ndnn<; la permission de donner quelques délails. Ce tribunal, qui 
si(%eait à Naples, avait ses privilèges» ses règlements, ses formes de procédui-e 
déterminées par des ordonnances |nrticu1ières; <fest à lai que ressortissaient toutes 
les affiiires qui concernaient la Prostitution , et aussi , les cas de blasphi'nK- , ( t quel- 
ques autres (lu iiK'ino ^enre {o(ros fMilos airoces). [PraqmaHm vu , 3 novembre 1 ?j93.) 
Il se composait d iiii ( liof (padrone), a()j»elé encore tt'niiier di's droits («///Wo^re de i 
diriUi), qui payait à 1 Éua une redevance, d'uu juge, d'un greffier {maslro dalti), et 
de quelques copistes (scritoiij). Vers h fin du selsième siècle, les abus s'étaient intro- 
duits en grand nomlnre dans ce corps. Son pouvoir s'exerçait sur des justiciables peu 
dignes d'intérêt, et, par conséquent, sans défense contre les ex( ès (îc ses in;i;,Mstnits. 
Il se livrait ii toutes sortes d'exactions, de pilleries et (le vinlLnccs; il avait usurpé 
le droit de publier lui-même des règlements et des urdounauces , utiu d'avoir plus 
d'oocasicnu de rançonner ses malheureuses subordonnées. Ces juges enduras jetaient 
sans cause les filles de joie ou les mauvais sujets en prison, et leur disaient acheter 
leur liberté 5 ils allaient plus loin, et appesniilissaienl leur main non-soiilenieut sur 
leurs véritables justiciables, c'est-à-dire sur les filles inscrites dans leurs registres, 
luais sur des It^mines qui, bien que de mœui's faciles, ne pouvaient pas cependant 
être comprises parmi les prostituées. {Pragm. viu» art. 1.) Cet état de choses excita 
la sollicitude de l'autorité, et, en 1589, « le magnifique doctenrPiero de Balcaser, 
auditeur général de l'année, « fut chargé d'ouvrir une enquête et de faire un rap- 
port sur l'étal de la Corle deile merelrici. De ce rapport, dont la connaissance serait 
peut-être précieuse pour l'histoire de la Prostitution , résulta une pragmatique de 
réformation, datée du 90 novembre de la même année. (Ibùl., Pragm. vi.) Il fut 
ordonné que le juge, {Nrécédemment abandonné au choix du podirone, serait nommé 
désormais par le ro\. Sa charge devait durer de«ix ans, après lesipiels il éuiit tenu de 
rendre compte à la Grande Cour du vice -roi. Il reccvatt tni salaire suffisant et con- 
venable à ses fonctions, mais il lui était absolument détendu de rien accepter d'au- 
cune mertÉriee, eftan a spoiUt dontet sous peine de perdre sa charge et Se deux ans 
d'exil, à rexoeption d'une partie des droits de greffe (maUro d'aUta}, qui lui était 
concédée par le padrone. 

Le rnasùro d'aUi était nommé juir le padrone; il fournissait caution de legalder et 
fidelHer admitustrando i nu bout de trois ans, il rendait compte à la cour du vice-roi 
et quittait » charge, qu'il ne pouvait reprendre qu'après un délai de trois ans, sous 
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, peine de trois ans d'exil. Il lui était défendu d*ftvoîr tous ses ordres plus de deux 

copistos, et de rien exiger qui dépassât la taxe légale; s'il conirevenait à cette dernière 
disposition, il t'tiit h jamais pi ivt' du droit d'exercer l'office de greffier. Il tenait un 
registre sur ieijuei il inscrivait immédiateueot toutes les plaintes apportées au tribunal; 
il infonnaitsur-le-cbamp; il avait ordre de ne recevoir le témoignage des plaignante 
qu'à litre de dénonciation , et, aooe peine de fiinx, conunnniquait celte procédure 
au juge, dans les vingt-quatre heures; il tenait les archives de b Gourdes meretrices. 

Il était enjoint à la Cour de no ptrblier désormais ancnni' nnlnnii Mice ot do 
se borner à faire exécuter celles qui émanaient de l'aulorile cuuipeieiiie. L.e tribu- 
nal devait prendre garde de n'^eadre sa juridiction que Mr set véritables justiciables 
(lo&unenle çnelfe dlome, le quM pubbtkauml» « eoHdiimamiU» «endbno il corpo ioro 
per damri «HtOMatanmif, s wm altre). Le paârtim ne pouvait recevoir, de chaque 
fille publique, sous quelque prétexte ou couleur (jue ce fût, plus de doux carlins 
par mois, et , chaque année, deux présents, de la somme de quins&e grains l'un, ce qui 
poriallâ vingt-sept cariinaen tont la taxe la plosSuneau payement de laquelle chaque 
fille piktélre soumise chaque année. Il était puni, ail conirevenait à cet article, de 
la perle de sa juridictkm. il lui ('tait expressément défendu, sous la même peine, de 
faire enfermer en prison anctiiie des personnes soumises à sa juslire, avant d'avoir 
accompli les formalités exigées par les lois {juris ordine servato), à moins de crime 
grave et qu'il n'y eût péril en la demeure j de faire aucune transaction avec les con- 
damnés pour lâ relever des condamnations qu'ils avairat encourues; d'en accepter 
rien sous le prétexte de com|K)sition , et d'accorder aucune dispense d'obéir aux 
règlements en vigueur. Enfin, la pragniatiquo indiquait la prison réscrvi''" a < etie 
juridiction ; c'était celle délia Gran Corle deW Ammiragliato , et elle recommandait (}uo 
les hommes et les femmes y fussent enfermés séparément. Cette séparation était éga- 
lement recmnmandée par le code espagnol (£af SM» parlftCiM, part. VII, tit. 29^ 
I. fi et la glose); mais rien ne prouve que la Im en* France ait eu une ^te pré~ 
voyance. (Parekt Di;cuatelet, H, 25;?.) Nous ne saurions dire précisément à quelle 
époque la Corle délie merelhci cessa d'exister, il est ccrUiiu toutefois qu'elle avait été 
abolie, et il est raisonnable de supposer que ce ne fut pas avant l'année 1678, lors- 
qu'mie ordonnanoe nouvelle essaya d'abolir aossi bi Prostitution. 

Si 11008 qiHltoiis oes dimats du Midi, dbms lesquels nous voyons , sans étonnemeni , 
des passions fougueuses prodtiire leur naturelle conséquence, ouvrir la voie à des dés- 
ordres de toute nature et fatirçucr la persévérance du It^islaleur; si nous portons 
notre attention sur des pays qu'un ciel moins brûlant semblait disposer à ime conduite 
plus grave, nous y retrouvons les mêmes excès empreinb peat^^tre d'un camctère 
plus gros.Hier. Jamais sans doute le scandale œ fat plus bideux et plus repoussant 
que dans la ville de Strasbourg. On voiil it ici comme partout obliger les filles de joie 
à se tenir dans des quartiers déterminés. Un n'y réussit pas davantage. « Par des or- 
donnances des magistrats, des années 1409 et 1430, du M. Kocb (ObservcUioHS sur 
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l'origine de la VMiaâie vénérienne et sur son ^roducHon en Alsace et à Strasbourg, 
germinal an viii; Mémoires de l'Institid, Sciences mor. ei pol. . toin. IV. P tris, an xi, 
page 3i6), toutes les femmes de mauvaise vie étoieni consignées lians ks rues dites 
Bieckei^ass, Klappergass, Greibengaas et 4«rrièntet matSf où, esl-il dit éu» Ml or- 
donnanee», ees aortes de femniM aToient demeuré de ioyt temps... Elbe fln«in 
renouvelées dans les années 1442, 47, U9, 71 , 93. « D'un autre cAté, M. Fodëyé(IMi;- 
tioimaire des Sciences médicales, tom. XLV. V" ProslUfilmn , |<:v:r. 481) assure avoir vu, 
dans les archives de la ville , des « règlements et statuts accordés, le mars 1455, par 
le niagisiratde Strasbourg, à la communauté des filles établie dans le me et maison 
dites Picken-Gaff. > Ce règlement, composé de treiae articlm, renfermait les mesures 
de police auxquelles étaient soumis les Benx de débauche. Quoi qu'il en soit, ils se 
muitiplièn'iit liipiiiot au dolh <1<" ton(p nif^nro; dos sp<5culateurs détestables allaient 
acheter daus les pays étrangers, pour pourvoir leurs harems, des malheureuses qu'ils 
réduisaient à une condition voisine de l'escbvage (Koch« ubi. sup,, 348), et les officiers 
miunieipanx chaigés de surreiHer ces maisons et d'y recueillir l'impôt dont elles étaient 
lirappées, en comptaient, dans un rapport adressé an magistral, vers la (in du quin* 
ziènte siècle, plus de cinquante-sept, dans six rues différentes. La senle nio dite Undeti- 
gassen en contenait dix-neuf; il y en avait aussi , «< dans la petite rue vis-à-vis du 
Keltener, une foule, > et derrière la maison dite Scbnabelburg, « plusieurs » dont 
l'inspecteur ne donnait pas le nombre. Enfin, vers le commencement du aeisième 
siècle, les femmes de vie dissohie pallulèreiii à tel point qu'elles envaliirent, par une 
tolérance inconccv.ibIe, les clorhms do In cathédrale et de plusieurs autres églises. Ce 
lait, à peine croyable, est atlest»' par une ordonnance de 1521 , (|ui ess-iya d'y mettre 
un terme. « Pour ce qui est, dit-elle, dei> inrondelles ou fdtes de la calhédrate, le ma 
gietrat arrête qeVm les laissen encore quinze jours ; après quoi on leur fera prêter 
seraient d'abandonner h cathédrale et antres éH^ises et lieux saints. Il sera nommé- 
ment orijoinl ;i celles qui voudront persister dans le libertinage, de sf retirer au 
Rietberg et dans d'autres lieux qui leur seront assignés. » Le <|uai lier où on les relé- 
guait était situé hors de la ville, près de la porte des Bouchers. A quel point d abats 
sèment et d'immoralité feUailHl donc que ce seisième siècle si agité et si douleur en fftt 
enfin arrivé, pour que d'aussi monstrueux excès fussent possibles! L'aréncment du 
protestantisme à Strasbourg ranorn)it, comme toute émotion nouvelle, les caractères 
engourdis depuis si longtemps, et rendit quelque di^rnilé à la vie privée; en 1536, on 
ne ti-ouvait plus dans cette ville que deux maisons de l'rosiitution; en 15iu, un 
décret les supprima définitivmnent. Tooteiois, cette interdiction absolue, inquiéta de 
légitimes sollîcitndes, et menaça b truiqnillité des gens de bien ; ausn, en 1 S50, Louis 
Wolf fil, sans succès il est vrai, la proposition au sénat de rétablir une maison de 
d<?baache. La même tentative fut renonvelt-e en et 1554, pour subir le même 
échec, mais tant d'insistance en matière si délicate prouve inconieaublemeut qu'elle 
n'était pas sans motif. 
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C*4lait peo pour te^ fiemines dAracbées dlnbiier des maisont apédalenent oonn- 
crées à leur coupable commerce. Il ne leur convenait pas d'alfeadfe, en ^elque sorte, 
passivement les visitears. Partout où se ivunissaient les hommes pour leurs plaisirs ou 
poar les nécessités de la vie, partout où elles concevaient l'espérance do provoquer 
les désira, dkt afflnieot, poawéei le pin souvent per li 60m et quclqut-rois par 
l'uBOnr dtt phMr. Elles iransfomifareni ainsi, en entent de lieux de Froslilntkm, les 
cebweis, les boutiques des barbiers, les salles des ëtUTisles ; et les nombreuses mesures, 
prises par les princes ou par les mnfisrrtfs !>ittnictpaux pour les chasi^or de cos gîtes 
qu'elle avaient envahis, prouvent toute lu perâ^âvérance qu'elles mettaient à s'y main- 
tenir. Une ordonnance de ItôO, rendue par Charles VI (I'aaemt Ducbatelet, 1 , 430), 
leur défendait de tenir cabarets ; des ëdils semblables forent renouvelés sooa Henri 11 
et sous Charles IX. Dans la déclaration de 4558 , le roi inhihnil « à tous Livemîers, ca- 
liarotior'î ff mitres quelconques de sndite ville et fauxbourgs de Paris, tlo tl'orenavant 
loger, recevoir, ne faire asseoir en leui-s tables, de nnict, autre que leurs domestiques 
ordinaires, ne pareillement , de jour , aucuns personnages hommes ou femmes débau- 
chés, diasolua, ne leur adminbtrer livres ne alimens quelconques, h. peine de prison 
et ameodeariiilraire. • (Isambbrt, XIII, o09 .) L'édit de 15T7 leur interdisait de « tenir 
ou permettre en leurs maisons brelans (]e jeux de dcz, cartes et autres détraoche- 
ments pour la jeimesse, ni enfants mineurs et atitres gens débauchez. •> Les rôtis- 
seurs et cuisiniers étaient compris dans celle ordonnance. (/^., X(V, 320.) Les femmes 
déshonoéies ne pouvaient s*approcbar des cabarets, à Sisteron, que pour accep- 
ter et boire le vin qu'on leur offrait: mais elles devaient se tenir à l'extérieur et se 
retireraussitôt qu'elles auraient lui linconiinente recedere tenear^ur). {De Laplane, i'MOi 
sur l'histoire municipale de la ville de SisieroH , Paris, 18i0, in 8", pag. 25.) Quiconque, 
iiclou lu Coutume d'Vpres, tenoit mauvaise hosUllerie , c'est-à-dire « iogeoit des gens 
bannis, de» ruffians, des femmes de lé^sr eitaf ou de condiliona douteuses, des bdls- 
tres et d'antres mauvaises compagnies, cela estdt a pane de dix livres pariais» et» 
estant pris pour la deuxième fois, d'estre privé de tenir hostellerie davantage. « (Le 
Grand, Les Coustumes et loix des viUea et chatellenie du comié de Flandre^ etc., tome III, 
page i(i , cbap. cxxi.) La loi anglaise punissait aussi de l'emprisonnement les femmes 
publiques surprises dans des tavernes et les marchanda qui les avaient reçues. (Iobk 
Stow, <lke Surveg ûflmidÊm, Lond., 168S, îo^, pag. 673.) Noos pourrions multiplier 
ces citations; celles que nous avons données ont suffisamment monii é que les eflbrts 
ponr réprimer le désordre étaient aussi généraux que lo dt'sordre lui-même. 

Pour les barbiers, de nombreuses ordonnances, qui renouvellent et confirment 
leurs privilèges, leur interdisent avec siriu ^entretenir chez em des femmes de mau- 
vinse vie et d'ajouter à leun profits cdui de h Prostitution, « auqud cas, dit l'ordon- 
ttUkce de 1371 , concernant les bnriHers de Paris, (le contrevenant) soit h toujours 
privé (de son office), sans le ravoir, pt oultre iine tous ses ostilz soient acquis et con- 
fisqués, comme cbaieres, bacins, rasoirs, et autres choses appartenant audit mestier, 



Dlgitized by Google 



PROSTITl TION. 

dont nous devons avoir la rooiUë, et 1 autre au maître dudil incsticr. » (Laurièbe, 
V, 441.) La même défense est împœée aiiix barbiefs de TonrS) en 1408 (éd.* IX, 
404), pais h ceux de Rouen, en 1424, sous peine du bannissement (iJ. , XIII, 62). Il 
semble que les gens du métier trouvaient le moyen d'éluder la loi, car de nouveaux 
statuts de Paris, rn 1 i38, et ceux de Saint Jean-d'Angély, en 1447 {id. . XIM, 265, 507), 
leur ordonnent , sous peine de cinq sols d'amende, de u ne souffrir besunguer dudit 
meslier aucune femme, ne tenir en son hoslel ou ouvroir, sinon qu'eUe soit femme ou 
filfe de maistre dndît mesiier et de bonne vie et renommée. * Enfin, des feltres 
patentes destinées à tous les barbiers du royaume et appliquées plus tard, par des 
ordonnances spéciales, à Chartres et à Poitiers, ajoutaient nnx interdictions précé- 
dentes celle de taire uûice de « barbier en la maison et cioue^on des estuves, » à 
peine de cent sons d'amende ou même d'être privé de VolSoe (ûf., XV, p. 243 , 306 et * 
308, ann. 1461 et 1468). 

D'antres métiers excluaient aussi de leur sein les femmes difiamées par leurs mau- 
vaises mœurs. Elles n'ét^ru rit [ins reçues dans la corporation des lin;,'ères, comme 
nous l'apprend Sauvai li^>*' ii« P^g. 147); on en chassait celles qui parveuaienl 
à s'y introdnire, apiès avoir jeté leurs marchandnes dans la rue. Une mesure sévèK 
frappait aussi la corporation des bouchers de Fsris, et, bien qu'elle n'ait qu'un rap* 
port indirect avec le point de vue qui nous occupe, nous b rapporterons ici. Les sta- 
tuts de ce métier, conlirmés en ItlSI , |»>t!iMi|, on effet, un article ainsi conçu : « Item 
se aucun prend femme commune dUlainee, s uis le congé du raaisire et des jurés, il 
sera privé de la graut Boucherie à toujours, que il ne puisse tailler ne faire taillier smt 
à lui ou b autre sur les diaîrs perdre (sous peine de perdre la viande) ; .mab il pourra 
taniier à un des eslaux du Petit -Pont, vA comme le maistre, et les juré» lui bailleroni 
ouass<>ront. " (LaL'RIÉre, VI, r>9o.) 

Déjà, du temps de saint Louis, les maisons des éiuvistes étaient devenues des lieux 
de Prostitution. Il nous semble probable même que cet usage s'était perpétué depuis les 
Bomains jusqu'au treifième siècle. Nous voyons, par le livre d'Ëlienne Boilean, que 
l'administration cherchait alors à le faire cesser, car elle défendait aux gens deoe 
métier de < recevoir, di" jour on de nuit, mésiniis ne inesMcs, rêveurs ne nntres genz 
dilTampz. » {Règlemnls sur ies arts et métiers de Pans, i ilit. DEmNc, tit. i.xxni, 
p:ig. iH8.) Peut-être les a Coutumes des amendes » de Bourges uvuient-elles en vue 
de réprimer les mêmes désordres, quand elles disaient : « Item qui est trouvé aux 
estuves, aprez queure*leu sonné , à port d'armes, il est amendabte. • (Tuavitas ub ls 
Tbacmassière, Coutumes locales du fîernj, 338 ) C<'s désonlrcs n'étaient pas moins graves 
ni moins répaiulns en Italie. Selon le témoign:i<^e «le Gai zoni (In Piazza miversale, etc., 
Venise, 158", in 4 , dise. cxMv, pag, tiÀH), on trouvait en loule les établissements 
de bains publics, à Rome, ii Naples, à Venise, à Mibm, ii Ferrare, à Bologne, à Lac- 
ques et dans toutes les autres villes de la péninsule, et il y avait peu d'étuvistes qui ne 
fussent des ruffians gisant de leurs maisons )c tbéà(|« de toutes sortes de débauches , 
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el m«^Iant la propreté du dehors avec riiii{)iirpté du dedans {meschimido la viundiHa 
,esleriftre con l'ùnmunditia interna), tu arrêté du conseil de Genève, du 30 avril 1534, 
défendit aux maiirat des étom de recevoir ches eux des femmes décriées, el levr 
enjoignil de cittsser celles qu'ils avaient attirées. (SroN, Histoire de Genève, I, -2B7 ) 

II y arait cependant des villes dans lesquelles cet étal do rhos<'s était toléré rt rlnus 
lesquelles les étuvps publiques ëtiient pnkiscnieiil destinées ii la Pioslitutiou. .Nous 
pouvons citer, comme exemples, Avignon el Londres. Les statuts synodaux de l'église 
d'AY^pioii, de l'année 1441, ëlendaal les dispoeiiioos d'une ordonnance rendue par 
les magistrats civils et applicable aux hommes mariés, interdisent, en eUSet, airil prê- 
tres et aux clercs l'accès et l'iisn^'e des étuves établies au pont Trouvai (troué) , qu'Us 
indiquent comme le repaire de In débauche publique dans In cité. Ces statuts niéiiies 
contiennent une disposition qui nous a paru fort rare dans la législation du Moyeu 
Age : ils firappent, d'une amende de dix marcs d'argent, les owitraventions commises 
pendant le jour, et de vingtcinq, celles qui avaient lieu pendant la nuit. (Marténe, 
Tfies. (otccd. , IV, fiST).) Nous ne connaissons qu'un autre exemple d'une peine infli- 
gée aux hommes (|ui enlVei^naient les lois de la continence publique , et nous le trou- 
vons dans l'histoire de la Flandre. En 139G, quelques bourgeois d'Anvers, condamnés 
crimiDelleaient pour cette faute, durent accomplir un pèlerinage à Saint- Jacques 
en Galice, et fidre oonslruire,à leur retour, une vffrge des mars de la ville. (DicMam. 
4e la conversation; ^eiffemberg, V" Femmes el filles de folle vie.) 

Comment, en effet, aurait-on pu, lorsqu'elles-m^mes provoquaient le désordre, 
punir le comroei-ce avec des reniiues dont on tolérait I exislence, puisque, nous l'a- 
vons va plus haut, on ne châlbît pas même, selon l'opinion de beaucoup de docteurs, 
la violence exercée sur elles? Nous devons toutefois noter ici on &it qui nous avait 
d'abord échappé. Il marque de plus en plus la distance qui sépare le droit moderne, 
puisé dans les coutumes, plus indulgent, plus juste, plus soucieux de la dignité 
humaine, et les opinions des jurisconsultes qui s'inspiraient de la l^islalion romaine 
et Toulaient en (aire revivre toutes lessévâltâ. Les magitirauid^ iràikaux eoodam- 
nërent au gibet, à une époque qui n'est pas indiquée, un homme ooupable d'avoir violé 
une fille pul)liijiie. (Akgej.i STï:r!iANi Garo!«i Commentaria in litulum De mereirieUntt el 
tenotubiis CoruUt. Mediol. Mediolani, 1638, in 4°. PkcUi.I n"^>, pag. 8.) 

Toutefois si, en principe, la fréquentation des lemmes prusiiiuees demeuraititnpunie, 
les avis des jwrîsômsulles se partageaient, dans te cas oA odles^ âaimt mariées. La 
pâne de Tadullère devait-elle être appliquée ît oeini qui avait cédé à leurs sollicitations? 
La plupart des légistes, et notamment ceux des pays situés en deçà des Alp^ 90U tenaient 
la négative, \\< sfuibleni avoir adopté les principes du droit coutumier; car nous 
trouvons leiu opuitou lormellement sanctionnée dans la coutume de La Pérouse (1260). 
o Iiem, dit cette coutume, si fem mariée comoianer veoaet h La ISserose por putage , 
boni qni n'auroet femme qui gueraet ab li n'en ertiengui vers le segnor. » (Tiadhas 
, DE LA TBAUHASSifiae, i(N «îq». , pag. 100. ) D'antres légistes avaient adopté l'avia oon- 
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traire; quelques-uns niùmc voulait lU que la peine capitale fut appliquée au coupablet 
et Tun d'eux nous apprend que la loi frappait le vassal qui accqilait les complaisances 
de sa soieniine , lors même que cellenû était livrée à la dânuclie publique. (GAtonos, 

ubi sup., prxiud. 2, n* 9, pag. 7.) 

En 1U8, le conseil de vill(^ d'Avignon s'occupa une fois encore des ctuves de la 
Servelerie, près du ponl Tiourat (Jlles Cocrtet, Dea slaluls de la reine Jeantie; 
dans la Revue archéolog., 2' année, 1'* partie, pag. 160); mais les beaux jours des 
femmes dâiaochëes étaient depuis longlemi» passés dans cette ville déchue, et il bat 
rétrograder d'un siècle pour retrouver le point culminant de leur fortune. Le s^ourdes 
papes, en amenant à Avignon «n concours immense do gens de tontes sortes accourns 
de tous les points du globe, avait étt' l'occasion d'ini libertinage rlTréné; un lémoiguage 
de Pétrarque , il dépassait de beaucoup celui de la ville clernelle ( Cktrarq. , cité par 
Couiitbt), et l'ëvèque Gaillanme Durand en traça, au concile de Vienne, en tSIl , 
un effrayant tableau : les maisons infâmes s'étaient établies dans le voisinage des 
églises , il la jxn lc du palais papal et près de la dcnuMn e îles |)n''!ats; il demandait ilonc 
qu'elle eu riis>ent cbas«ié»s et que le maréchal <lu pape cessât lii' icvei' sur elles uu 
tribut. (Balcze, yUœ papurum Avenion,, Paris, lti93, in-i', 1, cul. 8t0.) 

A propos d'Avignon , nous devrions rappeler Tédit célèbre, attribué à la reine Jeanne 
de Naples , daté de 1 :U7 , qu'AstroC a Êilt connaître , en le citant , il faut le dire , avec 
qnelijue défiance, cl dirigé par un sentiment loyal, pour ne pas paraître dissimnler un 
document contraire il son opinion {De imi bts renereis , I, lib. chap. vni, 1. 1, liS et s.); 
que Merlin a répété après lui {liép., V ProsliltUioa) f et que tout le monde depuis a 
reproduit à l'envi. Par cet acte , la jeune reine établissait une maison de débauche pri- 
viléj.'iéc, placée sous la direction il iine haillive choisie par l'autorité et revêtue en 
quelque façon d'un carru tiTC piiLilic; cllo ré^'lait avec une rai^c précision toutes les cir- 
constances (le cet odieux cuiunicrce. A celle liistuire, il ne manque (]n une condition : 
non pus la vraiâeaibluuce , nous le verrons bientùt, niais la vérité. L edit de Jeanne de 
Naples n'a jamais eu d'exislence que dans rimagination de quelques hommes d'esprit; 
il n'est rien autre chose qu'une mystiGcaiion , comme depuis le inonde savant en a 
eu d'autres exemples, et un piège tendu à la bonne foi du vénérable Astruc. M. Jules 
Courtet a mis cette falsification hors de doute dans une excellente disseri.itiun {ubi 
sup.) j toutefois, il faut ajouter qu'en demandant à uu do ses amis d'Avignon un docu- 
ment que les jeunes plaisants composèrent eux-mêmes de toutes pièces, plutôt sans 
doute que de donner au médecin célèbre le déboire d*un relus, celui-ci se laissait 
guider par une tradition locale où tout n'était ps peut-être également méprisable. 

Nous avons dit qu'il Londres, comme à Avignon, la Prostitution s'était réfugiée dans 
les étuves publiques. Celte organisation l'euiontait ii des temps fort anciens, c'esl-ii-dire 
au règne de Henri IL On trouvait ces étuves dans le bourg de Sonthwark, placé sur b 
rive droite de la Tamise, hors des murs, et qui ne devait qu'en 15B0 làire partie de 
la métropole. C'était un quartier misérable, rempli de masures inhalntées, dans 
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lequel quelques jardins, consacrés aux combats de chiens, d'ours et d'autres ani- 
maux, «ttiiraicnl seuls les gens de b ville. Les consiilulions et règlemaote qui régis^ 
saient les fcmines de manvaisfi vie furent adoptés srlon It^s formes parlemenl:iii"es par 
les Coninmiies cl les I.onis, sanclionnës par neiiti II dans la huiticmc année de 
son rOgitu ( 1 Ibl), ei conlinuéiî plusieurs loiâ depuis, notamment par Edouard 111, eu 
1345, et par Henri \l, dans la franiére moitié du quinnème décle. Voici quelles 
sont les disposiliOBS de ce règlement afacien; qœlques-unes, par leur singularité, 
nnéritent de fixer noire attention, et nous trouvons, dans d'autres, cet esprit d'ordre 
qui distingue le peuple auquel nous les enifinnilons. Des peines sévères servaient df 
sanction à toutes. L'étuviste ne devait recevoir dans sou établissement ni religieuse ni 
femme mariée; il ne devait non plus garder les Allés publiques contre leur volonté, 
ni leur permettre d'aller et de venir librement. Il avait oi-dre de fermer ses [tories les 
jours consacrés par la religion et de renvoyer alors ses locataires. Le bailli avait charge 
de veiller à ce que, ces jours là, elles sortissent de sa seigneurie. !l éiail interdit à 
l'étuvistc de louer chacune de ses chambres plus de 14 pence par semaine, de pren- 
dre en pension aucune fille de mauvaise vie, et de vendre ni pain, ni viande, ni 
poissons, ni aie, ni bois, ni charbon, ni aucuue espèce de provisions; enfin, il ne 
pouA'ait souffrir chez lui aucune femme atteinte d'une maladie dangereuse [theperil- 
loiis infinnUj/ ûf Bummg) qu'Astruc prétend être la lèpre. (JUbi «upra, lib. 1, cbap. vu, 
page b2.) 

Quant aux femmes qui habitaient ces maison» suspectes, elles n'avaient droit, par 
uiM» clause bizarre, destinée sans doute à restreindre leur dienttie, en rendant leur 

frc(iiienlaiion plus diflîcile , à aucun salaire de ceux qui n'avaient pas passé chez elles la 
nuit tout entière, (jusqu'au matin, » et ou leur défendait de | n vo juer el d'entraîner les 
passants. Ces malheureuses, d'ailleurs, par une coutume dont ce reglemeni ne fait pas 
mention, mais que notre historien nous présente comme digne de foi, étaient exclues 
delà sépulture commune et avaient un cimetière parlicnlier, situé loin de Téglise. 

Enfin , les étuves étaient pincées sous la surveillance du bailli , des constables et des 
autres officiers de la seigneurie, qui devaient y faire tbai|ii<' ^jciuaine une visite. 

En 1380, ces repaires appartenaient à un certain WiUuai Waiworili, marchand 
de poisson et ancien maire de Londres; il les louait à des femmes qui les exploi' 
talent, el ils ftiram, à cette époque, envahis et piUés par les rdwlles du Eent. Dans les 
premières années du seizième siècle, le bourg de Southwark renfermait dix-huit de 
ces maisons d'éluves ; elles portaient de grandes enseignes peintes sur les mui-s de 
leurs fagades : ie Château, le Chapeau de cardmalt la Cloche. Uenri VII les fit fermer 
en 1S06. Il parait qu'on fut bientôt obligé de les rouvrir; mais on n'en laissa subsister 
que douze, jusqu'en 1S40, que Henri VIII les condamna pour jamais. Cet austère 
miwarque, comme on sait, fit même proclamer, à son de trompe et par la voix du 
héraut, l'ordi-e ^ ses sujets de mener désormais une vie honnête et réL'uli' re (to 
heepe good and honest rule). Un ne pouvait mieux faire; mais notre historien ne 
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(lit pns s'il Tut exactement ohé'u (Joiw Stow, Ae Swrveif cf londtM^ Lonclott, 1633, 
in-f*, chap. xlv, pag. V-i-2 cl s. ) 

Mnlgi-é les règleiiienis que iiuus avons cités, il est toutefois certain que les femmes 
dëbaudiëes se rëpandaient fnudnleueoMnt dans tous les quartiers, Noos en trou- 
vons h preuve dans uns enquête dont tes atdermen de Londres furent chargés , à 
à ce qu'il nous semble , vers le commencement du seizi<^mc siècle. Nous savons déjà 
qu'ils avaient ordre de surveiller et de punir les filles publiques sui'prises dans tes 
cabarets. Ils devaient aussi tenir la main à ce qu'elles ne s'introduisissent ps daus les 
^uves des divers quartiers de la ville, et à ce que les maisons de bains établies pour 
les femmes ne pussent pas être fréquentées par les jeunes garçons, les vagabonds et 
les gens mal famés logeurs en contravention étaient condamnés h 20 livres 
d'amende. Nous appreiiuus encore, par cette enquête, l'odieux courtage aiii|iiel se 
livraient quelques entremetteuses, qui, sous prétexte de leur trouver des conditions 
roeilleares, débauchaient de jeunes servantes et les livraient h des libertins. (I/N 
«iqi., p. 609 et s.) 

Nous sommes obli'r^é de revenir un pr*u f^ur nos pas pour comblertme lacune. Nous 
donnerons ici queKpies iK-lails, telalils à la l.oiiiUmIie, (jiii ainaii iit pins exactement 
trouvé place parmi ceux ii l aide desquels nous avons cberclié plus haut à faire cuii- 
iMttre b h^ishition de plusieurs vUles de lllalie. Nous trouvons dans les Statuts et 
les Constitutions de Hihn, qui se suivirent à irës-peu d'années dlnlervaUe, h» 
dispositions successives par lesiinelles les législateurs de ce pays tentèrent, bierj vai- 
nement, de contenir on de réprimer la drliauchc publique. Les Statuts qui avaient un 
caractère spécialeaienl municipal , et que beaucoup d auirus cités italiennes avaient 
pris pour modèles, formaient, au commencement du aeiziâme siddej un Gode dtjjjà 
fort ancien , qui remontait aux premiers temps du Moyen Age, et souvent remanié, 
pour répondre aux besoins nouveatjx , {>ar les pouvoir s ipii s'étaient succédé. La 
deuxième partie de ces Statuts, la seule (jui nous intéresse, re^-ui, tn l.'Ufi , la forme 
que nous lui voyons aujourd'hui , et fut prunudguée pr ordre de Louis Xll , roi de 
France, alors maître du Milanais. Cest trenie-neuf ans après, le 27 aoftl 154-1, sous 
le gouvernement de l'empereur Charles-Quint, que lîit publié le recueil des Consti- 
tutions, compilation considérable et méilio<l iquement Ordonnée des principaux déersis 
rendus antérieurement par le sénat d*- Milan. 

Les Statuts confiaient au Vicaire ou lieuieuant du Podestat une juridiction absolue sur 
les femmes de mauvaise vie, ainsi que sur les rôdeurs de nuit , les maisons de jeu et les 
détenteurs d'armes prohibées. Ce magistrat terminait sommairement les procès et ju- 
geait à peu près aihiii aii ement les coupables, (leges et statuta ducaUts Mediolnnensis^ 
commenlanis illuslraki ai HoratioCarpajîo, Mediolani, 161G. in-f, lom. Il, pag. 14, 
11' pars, cap. xxvm.) Les maisons destinées au honteux commerce de la Prostitution 
devaient se renfermer dans un quartier déterminé de b ville , quartier qui semhimt, ' 
d'après les termes des Statms, avoir reçu le nom que les lois du Moyen Age appK- 
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(juaieni à ces maisons mêmes. Elles étaient situées dans les environs de l'église Sainl- 
Marltn, el entre h rue voisine de l'église Saiul-Paul, la maison des Quatre-Maries , 
r<^iM SuDiZéiMm et la voie qui coodoisut à h parie Ton», dans la Cité» H du» 
le Ikuboarg, entre la praaîère ei la lecoode enceiDte. Il n'était penois de vendre ou de 

céder ces élablissenienis và. aux entrâtes d'aucune autre façon, et il ^it égale- 
ment délèndu d'en tenir en aucun autre lieu dp I:) ville ou des faubourg. En cas de 
cuutravenliou, les Ûlles publiques étaient expulsées, les gens qui exploitaient ietir 
libertinage et les propriétaires qui leor avaient sciemment fourni un asile éiaieni 
condamnés à une amende de 26 livres impériales. Les anoiens des paroisses avaient 
urdrc d'exercer à cet <^;^'ai (l une surveillance attentive et de dteoncer, sous peine de 
10 [ivres impériales, it-s coiitravonlions au Podestal ou à son îïrffRcr {offidali Uulle- 
(arum), chargés de poursuivre et de faire exécuter ia loi. Les Statuts, d'ailleurs, pré- 
voyant la négligence des anciens , enjoignaient au Podestat toi-ménie et aux juges 
placés sous ses ordres de recherdier avec soin, dane looies les parobsea de Milan, 
les femmes qui s'abandonnaient à la débauche, et, sur le témoignage de trois voisins 
âgés de plus de trente ans, de les cliasscr, non de la ville, mais de la paroisse où 
eUes s'étaient cachées, disait seulement la loi. 

Enfin, deux articles interdisaient lormellcmeui aux lummes de mauvaises mœurs, 
et aux hommes qui vivent dans leur emipagnie, de fréquenter pendant le jour la place 
publique de Milan et d'y séjourner. Ceux qui y étaient rencontré payaient dix écus 
impériaux sans formo de procès et en étaioul rhassé.s. Los fommcs qui tentaient de 
résister aux ordirs du niat,'istral recevaient de |)lus le louei pubii(pienieni par la 
ville. Les amendes imposées aux coiilreveuuiils étaient, dans luus les eus, partagées 

entre Taccusaieur et la Commune. {OH. sup., cap. cccclxxii ef «09.) 

Ces dispositions n'avaient, on le voit, pour objet, (jue de renfermer le vice dans 
une enceinte bien déterminée, en reniiHjebaut de la irancliii'; il jouissait, du reste, 
dans son domaine, d'une complète liberté d'allure, et pouvait se développer à l'aise. 
Ue telles mesures parui*eiii bientôt insuffisantes, et les Constitutions du sénat s'eifor- 
cèrent, par des prescriptions nouvelles, non^eulemenfnle le limiter, mais de le eom- 
primer. (CowitffcrtftMiM dmiKii Mediolmams, etc., Mediolani, 1574, inf. Lib. IV, 
tit. XV, De mcretricibiis cl lemnibus .) Ç.q?, Constiiuiious s'appliquaient également et h la 
ville de Milan ni h Iniil le duché <lu Milan;ii«. et l'exécution en était confiée, non [)lus 
au Vicaire du i'udchtal, mais au Podestat lui inèiue pour la capitale et aux jug^ ordi- 
naires dans les autres villes. Outre qu'ils appliquaient les ri-glcments de police, ils 
jugeaient aussi les contestations et les procès civils ou eriminelsqai sTélevaient entre 
les femmes débauchées elles-mèmes, OU entre elles et d'autres pereonnes, de quelque 
condition qu'elles fussent. Cette justice était sommaire, sans appel, sans forme de 
procès et sans scandale; les magistrats la rendaient également les jours fériés ou non 
liiriés; ib informaient, condamnaient et frappaient tout à la fins. 

Les Gonstiittiions commenceient par renouvder les défenses de louer, en dehors 

u 
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du qnarttpr réservé, aucune mnison ou nncune chambre, à une femini de mauvaise 
Vie, el elles aggravaient les peines piuiioncées contre les coupables. Les inaisoiis 
louées ainsi directement ou indirectement et contrairement à la loi , ou même les 
hôldleries qui avaient donné asile à des filles publiques, étaient saisies an profil du 
fisc; it siifTisait, poarque ces habitations fussent réputées avoir été louées ou vendues, 
que les délinquantes y fussent surprises de jour ou de nuit, ou qu'on y trouvât soule- 
menl leurs lits ou leurs effets. Il était même int(>rdtt h ces fdies de parcourir les quar- 
tiers honnêtes de la ville ou des faubourgs, de s'y promener ou de s'y arrêter, tout autre 
jour que le dimanciie, sana la permission du juge ; et en cas de contiavention , elles su- 
bissaient une amende de dix pièces d'or. Comme dans les Statuts, les anciens des 
paroisses devaient dénoncer 1rs rontnventions, sous peine de trois pièces d'or; mais 
il no leur étnit nrcordé, pour taire leur déclarntion, qu'un délai do trois jours, à partir 
de celui où ils étaient supposés avoir eu conuaissunce du délit, ei il y avait présomp- 
tion qu'ils n'avaient pu rignorer, lorsqu'il était de notoriété publique. La femme publi- 
que convaincue d'avoir dc^solx'l él:iit renfermée dans le quartier fatal. Les magistrats 
devaient encore veiller à l'exécuiioii de la loi, et Taire des recherches dans les diffé- 
rentes jtaroissei» : toutefois, dans cet article, il s'agit, non pas des femmes dont In f)ro- 
stilution est reconnue, mais de celles qui, sans être descendues à ce degré d abaisse- 
ment, mènent néanmoins une vie désordonnée etscandaleuae, car elles sont seulement, 
sur la dâionciatiott de trois voisins âgés de plus de trente ans, chassées de la paroisse ; 
leurs nom, prénoms et demeure, l'année, le mois et le jonr de leur expulsion sont 
inscrits sur un registre sp«;ial par le notaire des causes criminelles , et ce n'est qu'a- 
près avoir été chassées trois ibis qu'elles sont tenues pour femmes de folle vie et 
conduites dans les l'ues infimes. 

Noos avons vu que le sénat milanais s'était également aaâgné pour bot d'ofqMMer 
une digue aux progrès de la débauche. En eflèt, lexploitation de la Prostitution était 
interdite par ses décrets. Il était hien permis à des femmes per^'crtios de faire le 
honteux commerce de leur personne, mais elles ue pouvaient plus la vendi'e au profit 
'd'un mitre; celui ou celle qui les recueillait pour ce criminel objet étth condamné à 
une amende de cinquante écus d'or. La loi défendait, à plus forte niiaon, sous peine 
de trois coups de corde ou des galères , de faire, sous aucun prétexte, directement on 
indirectement, contracter à aucune feintne l'enlacement de se livrer à la Prostitution. 
Un contrat de ce genre était nul et sans etïei. Les iiuiaires et les autres personnes qui 
ne craignaient pas de le recevoir et d'en dresser acte étaient punis : le notaire par h 
privation de son office, et toute autre personne, par une amende de cinquante écus 
d'or. On ne pouvait même ni prêter de l'argent, ni fournir des véiL-ments aux fem- 
mes de mœiii's dépravées, à la condition de percevoir le triiil de leur inconduile. 
Cette délie n'était pas exigible; et si celui qui avait prêté les vêlements tentait, sans 
la permission du juge, de les arracher ou d'en enlever d'autres, par compensation, à sa 
déÏMtrioe, il pouvait être poursmvi pour vol. On voit que la loi s'eflbrçaii de déjouer 
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lonles les ruses et de prévoir toutes les éctiappaloires des pnmicateiirs de la dâmiche . 
EnGn » une amende de cinquante écus d'or Trappait la fille publique qui entretoiait 

aupr^^ d'clk' un liomme exploitant sa dcbaucbe; et un châtiment corporel, trois 
ronp'; do corde ou les galères, attendait les entremetteurs. Une peine plus forte même 
pouvait leur être appUijuée. Le sénat, d'ailleurs, |x)ur obtenir autant qu'il était eu lui 
une exécuiioii sévère de ses décrets, permettait à tous les citoyens d'accnser les cou- 
pables, et partageait entre le fisc et les dénoncâateors la plupart des amendes pro- 
noncées. 

Ici, comme partout ailleurs, tontes ces précautions furent vaines; les lois furent 
violées ou éludées, et le fléau ne cessa pas de s'étendre. En 1556, les leromes de 
mauvaise vie avaient envalii avec leurs dignes compagnons deux liôtelleries atlnées aux 
deux extrémités de la ville, Tune en dehors de la porte Orientale » et Tautre, ThAlet 
de la Madeleine, au delà de la porte de Verceîl. Cette dangereuse population se 
livrait à tontes sortes de désoixlres et de crimes qui épouvantaient !es bons citoyens : 
un décret du sénat prescrivit son expulsion, et condamna à trois coups de corde en 
public les hôteliers qui recevraient dorâuvant ces faAtes dissolus. (Ahgbics SrsraA- 
Nos Gamnis, Ordin. et décréta nft eauett. senaiu Êkdiotam «dilcr, pi^e 60.) 

Dans les premières années du dix-septième siècle, le mal n'avait £iit qu'oopirer ; les 
femmes penlucs se mttltipliaicnt tous les jours; elles se répandaient par toute la ville 
et y établissaient leur commerce réprouvé; elles albieot provoquer le libertinage 
sur la place publique , malgré la é&kws des Statuts; elles parcouraient diaque jour la 
dté dans tous les sens, malgré l'interdiction des Constitutions; Statuts et Constitutions 
étaient à peu près tombés en désuétude, et il Êdfaiit que les honnêtes gens, incommodés 
oti contristés par le scan'l;il<\ fissent violence aux juges pour les contraitidre h les exé- 
cuter. (H. Carpanus, Sldiuki Alediotani, t. II, pag. 270, 271, Procmiumt et cap. 473, 
n" &; cap. 474, lit. c, cap. 476, lit. a.) * 

Jusqu'à présent, nous avons vu la ProstitutioB protide quelqnefii^, contenue pm- 
qae toujours, par des règlements ou par des ordonnances, mais exercée librement 
par des personnes q«i s'y livraient h leurs rîs^jues et périls, et traitée comme un im- 
pur commerce que les magistrats toléraient, làute de pouvoir l'interdire sans danger. 
Ceux-ci pourtant ne s'arrêtèrent pas à cette limite que nos idées et nos rocenrs ac- 
tuelles ne permettent pas de dépasser. Us teniferent souvent, par une intervention 
directe et continue, d'atténuer des désorAnes inévitables, et il nous reste à considé- 
rer la débauche pnbli(iue, transformée, pour ainsi dire, en institution municipale, 
organisée, surveillée, pourvue d'officiers spéciaux et, à quelques égards, publics, et, 
il fimt bien l'ajouter, exploitée comme une branche de l'administration des cités. 

En France, c'était surtout, dorant le Moyen Age, dans la province du Languedoc, 
que ces institutions s'étaient multipliées, bien qu'on les trouve aussi sur d'autres 
points du territoire. Cela avait la force d'an princifif' p-f'-nér;!! fîr> flroit. et Louis XI 

le proclame à la façon d'une tradition de la mouarclue. « De toute ancienneté , dit-il 

n 
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dans line oidonnancp que nous aurons l'oocasion de rappeler plus bas, est de cous- 
luiue en uosire pais de Languedoc, et especiallement es bonnes villes dudit pis, e&tre 
esidrfie tine miaoB et dniioaraiioe an dcbon dcidites nllcs , pour riiabitMion et ré- 
sidence de» filles commttiieB, tant de celles qui y font résidence qœ suires peanns 
et freqnentans ledit pais. » (Ordami. de» R. de la 3* A., XX, 180.) Les plus célèbres, 
ou du moins les mieux connus de ces étsbiisseaienis, furent ceux de Toulouse ei de 
Montpellier. 

A Toulouse , la maison de débauche <sislait sons les Comtes, et au moins dès la fin 
du dousième siëde; elle était située dans la rue de Ckmenge. Hais cet établiasemènt 

eut pendant quatre siècles, et jusqu'au moment de sa chute, une destinée bien va- 
gabonde. Une ordonnance des capilouls, de l'an 1201, le tran'^ft-n (l;ins le faubouil^ 
Saint Cyprien ; plus tard, on le relégua hors des murs de la \ille, piis de la porte et 
dans le quartier des Croses. Ce fut alors que, par un abus de mots assez fréquent du 
reste, et qui, pour le Moyen Age, n'était point une profanation, cette demeure im- 
piin- pril le nom de GranI Alilxnje. La Commune et rUniversilé liraient l'ait de con- 
ceri les frais d'insiallaliua de ces fittas communas, comme on k's ap[)elait, et restaient, 
60/10 jure cl juslo tilulo, propriétaires de leur habitation. C'est là que nous les trouvons 
en Un trésorier, commis par les capitouls, y percemt un impôt fort avantu- 
DOUX («OMSKMlttMi aMcgman) que l'administration appliquait à l'entretien de la ville et 
des hôpitaux. Mais, en cette année 1 42i , les revenus baisèrent sensiblement, el cela 
aux grands rpprrts drs magistrats. Va jeunesse turbulente de Toulouse, qtiî n'avait 
jamais, à ce iiu il parait, inéna;.'é k's avanits aux malheureuses livrt'cs à son lilterti- 
nage, redoublait de violence et de brutalité. Les libertins injuriaient et ballaicnt cet» 
Ammes et leurs familles, qui* comme on le voit, demeuraient avec elles dans cette 
honteuse retraite. Quand ils avaient brisé U s meubles, ils s'attaquaient à la maison 
ollc-mi^mf , enfonçaient les portes et détruisaient jiis(pi'à la toiture. Persotme n'osait 
plus apprcx lier <le cet asile envahi el ravagé par (pii l(;ue.s rikiuds el nianvais sujets. 
L'autorité, méconnue, était restée iuipiHSsaute. Les capitouls et l'Université, eper- 
dos et ne sadumt i quel saint se vouer, s'adressèrent au roi Charles VU ponr le 
supplier de làire cesser un état de choses qui compromettait leurs iniéiièis et qui 
troublait le repos de la cité. Le roi entendit leur prière et n'y fui pas insensible, il 
rappela les coupables à la crainte de Dieu {non rerenies Deum), non pas eu leur 
interdisant l'accès d'une maison où la morale euii outragée, mais en leur enjoignaoi 
de ne plus y casser les vitras. 11 ordonna à ses ofliders de la protéger et de la défen- 
dre. Ira autorisant, si ces désordres s'y rqtrodoinient , de planter devant ce mau - 
vais lieu les panonceaux fleurdelisés de France, pour imposer aux pei-tuihateurs. les 
fleurs »lc li^ ellos-inèmes ne préservèrent {kis les pauvres péchen^sses , car elles vin- 
rent bieniôi , pour êire plus à portée des secours, habiter à Tintérieur de la ville le 
même quartier des Croses. filles y restèrent mmns d'un siècle, et en 152S, le quii- 
tant pour fiiîre place aux bltimenis de l'Université qu'on y oonstroisii , elles émigré- 
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rcDi en un lieu nommé le Pré Houtardt* dans mie maison achetée par ta Ville à M. de 

Soint-Pol, maître des requêtes, et qu'on appela dès lors le CkâleathVeri. Ed 15&7, le 
Château Ver i était complëteiqeDt désert. Des rôfçlpments sévères gênaient les Olles 
publiques : la peste qui r^nait alors leur avait fait ordonner de rester enfermées; 
quelquee^nes même avaient été Ibnetiée* pour avoir àéBtkéâ. Ponr coraUe de mat» 
heur, U fomine ne laînait guère aux habitant» le moyen de rechercher les plaMrs 
dont elles faisaient commerce. Ellea iNrimit donc toutes la faite ; mais ce ue fut pas 
pour loDÇftemps; car dlrs étairnl revoiiop- h leur poste, on l 'iGO. Les innui**! rats . 
oilciàMiâ des railleries qui couraient la ville et qui les accusaient d'acheter leurs robes 
avec llmpôt du Chfttnn-Vert, en afaandoanfeieiit, h mi» époque , le produit ans hà- 
pitaux. Six ans après, ceuX'Ci rendirent à ki ville un bénéùoe compemff par une trop 
lourde charge , par l'obligation de recevoir et de soigner les malades qui sorlaioit de 
ce lir ii rl*' (léb.'iiichc , oi cMpîtouls poiisèi ont un instant à abolir une maison qui 
était pour eux la cause de tant de tracasseries. Un conseil solennel fut réuni, 
auquel prirent part les^bommes considérables de la cité, et « il passa à l'avis de 
Tabbé de la Casedieu, qui fut apnlé de cetni do Premier Préddcnt, de différer cette 
suppression à un autre temps. >• (Lafaille, I, 185.) Peut être aussi, deux scandales 
dont Toulouse avait été le théâtre entrriipfit ils pour quelque chose dans les raisons 
qui invitaient les capitouls à se dëlxiriasser du Château -Vert. EniltuU, ils trou- 
vèrent quatre femmes perdues , dans la maison des Grauds-Augustins ; les autres s'é- 
taient enfuies. Les magistrats comprirent la néceanié de Cure un coup de vigueur 
et de réprimer sévèrement la débavMBhe des moines qui n'avaient pas craint de souiller 
leur caractère sacré. Ils n'hésitèrent pas: ils firent pendre trois do ces malheureuses 
lillcs publiques, aux trois portes du couveut. Ln des moines fut envoyé, les fers aux 
pieds, à son évéque. Le même fait se r^roduistt en iG(i6, dans le couvent des 
Béguins. Trois femmes y furent prises, et, cette fois, elles furent toutes trois pendues. 

Il parait qu'en 1587 la Prostitution avait élé chassée de Toulouse. La peste alors y 
sévissait, et un des capitouls , atteint par le fléau, était sorti de la ville pour faire 
quarantaine. Il rencontra dans les champs une raullilude de lemmcs (trosti tuées. A 
son retour, « il en (il (ù/., Il , 400) un article du conseil de ville, où il fui délibéré de 
r^rimer celte dâiaocbe. Il fit enfermer un grand nombre de ces perdfles qu'on ata- 
cboit à des tombereaux pour le neteïement des rues. <> (Ordon. des B.deiaV R.^ XUi, 
75; Lafaille, Annales de la viUe de Toulouse, 1G87, in-P, I, 188; II, 189, 199, SNIO; 
CaTZL, Mémoires de l'ittsiotre du Languedoc, lt)33, in-l", 187.) 

Nous connaissons, par deux ordonnances de Louis XI et de Charles VllI, les incidents 
qui signalèrent pendant la dnrée dn quinzième siècle l'histoire de la douche pabli> 
que dans h ville de NontpcUier. Un oerlafai habitant nommé Panais possédait et admi- 
nistrait, an commencement de ce siècle, la maison consacrée h ce honteux usage; il 
mourut dans l'exercice de ses fonctions, et fonda son honnét*' <!vn:i'^ti;' , eu léguant cet 
établissement à ses deux iils Aubert et Guillaume, qui s'associercui avec un banquier 

mBraoTminLii]. 
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de Hoalpcllier, Guillaunie de la Croix. lU embdlircai celle demeure, où Us vou-< 
bient rënoir imiles les Tolopiés, et attirer tons les libertins ; « da oooseiitement des 
filles qui pour lom y esloieot,» ils irent «oonsiruire el ëdiffier, à leurs propres 

cousiz €t dépens, oshivps et baings pour lesdiles ûlles, et en icelle construction ot 
édiSîcacion onl Win de grandes et sompliiPus<«î dépenses, afin d'eschever qne elles 
u'allasseiit estuver ue liuijjaer en ladite ville ou ailleurs. » A celle époque, et avant 
de Êure ces frais considërsUes, îb swalent voulu s^assorer le privilège exclusif de leur 
" lucrative indmtrie, et par « un certain instrument publique, » passé entre eux et «le 
recteur de In part antique » de la ville, il fut fait défenst^ d'étalilir à Montpellier nnciine 
autre maison de débauche, «< cabaret, liùlellerie ou autres estiives, pour loj^'er, re- 
traire ue esluver lesdiles flllcs communes, sous peine de perdre et contisquer let>diie.*> 
maisons, s Toalefoîs, ito n'avaient pas obtenu gratailement tous ces avantages, et 
ib s'ëlaient engagés en échange à payer « chacun an la somme de cinq livres toumon , 
à certaines paies et solucions. » Tout le monde était content, comme on voit, el leurs 
affaires prnspt'rnient, lorsque, vers 1\:>H, « un nommé Panllet [)andréa, par envie ou 
autrement » imagina de taii'e à nos entrepreneurs, dans l'intérieur de la ville, « eu 
la partie de la Baillie, • une redoutable cononrrencei redoatt^e, ai elfet, car les 
folles femmes désertèrent l'htol Panais pour TbMel Dnndréa, à Tépouvante des en- 
trepreneurs, et aussi au grand regret des habitants, des consuls et de quelques gens 
dV'^lise voisins, du nouvel étiiblissemeiit, qui trouvaient la chose « en grand vittipère 
et déshonneur et de très-mauvais exemple des femmes mariées, bourgoyscs et autres, 
et de leurs filles et aervanles. » Las Paoa» jetèrent les hauts cris ; appuyés des ma- 
gistrats de la ville» ils portèrent plainte devant le sire de Montaign', sénéchal du 
Limousin; ik pigoërent leur cause, et Dandréa reçut * inliibicion cl deffeoce, sous 
peine de dix mares d'ar^jenl , « de dotmer désormais asile à des filles de mauvaise 
vie. Peu tranquilles toutetois, malgré un tel succès, Il's vainqueurs demandèrent au 
roi la confirmation de l'arrêt, s'appuyant (raisonnement bisarre), pour conserver 
leur privil^, sur l'ordonnance dînierdidlon de saint Louis. Le roi de France 
compatit encore cette fois à leurs inquiétudes : vottbot mettre les frères Panais OU 
v «d'eschiver I s qiTe-^tioes . noises et desbatz qui en potirroient advenir, >> et 
cunsidcrant « mesmeiueut ladite redevance ii lui deue ài la cause ci-dessus, » il accorda, 
en 14(^9, la confirmation qu'on lui demandait, « parmy ce que Icsdils suppléons seront 
tenue paier lesdiles cinq livres tournois par chacun an. » Les concorrails, cependant, 
ne se le tinrent pss pour dil; le métier, on doit le croire, était bon à cette époque, et 
vingt ans aprf's, en 1 iS9, nous retrouvons Guillaume Panais et Guillaume de la Croix, 
qui, depuis la première ordonnance, avait gagné le titre â'ami et féal Crm.teiller du roi de 
Fronce, et la charge de trésorier de ses guerres, nous les reirouvuns, u duuLiaut que 
aucuns leur voobissent en la joyssance des choses dessus décbirées donner desionr- 
hier et einpeschement»! et demandant au successeur de Louis XI l'approbation de 
la précédente ordonnance « pour le bien et intérest de la chose publicque. n (Ordon. 




f 
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dta M (fe la frmtUm race, XX, 180. — Ad lloniili-N»-Toora, 6 iMrambM» fM9; 

Amboise, juillet 1489.) 

Nous avons qiipiqnp raison de croire qtie In vi!!p dp Rhodez contenait un étnblisse- 
ment du genre de ceux (|ue nous venons de nicuiioimer; car l'évéque. dans un règle- 
ment de 1307* défend expressément à tous les habitants de loger dans leurs demeures 
les filles de manraise vie, Wen que le même acte contienne des injoneiione qui 
supposent l'existence d'un lieu de Prostitolion. (Ciiami-ollios-Figeac, Mélanges histo- 
riques, MI, 17.) 11 y en avait un aussi à Sisteron. Il semble, toutorois, qu'il fut établi 
assez tard. Le sous-vignier de cette ville, par un excès de pouvoir spmbinhie à celui 
que nous avons remarqué à Naples, jetait arbitrairement en prison, m>us prétexte de ' 
pMMtitntiOD, comme nous le voyons far un acte de 4380, et afin de leur extorquer 
de l'argent, d'honnêtes personnes accouroes avec leurs^ amants pour 6xer leur domi- 
cile dans h cité, mais qui, du rpMc, mfft;ii'-nt une vie régulière ei trrôprochabîe 
(licelvitam honeslam teneanly S€il(ein cum amias pi-œdictix). On lui dëferKiii, sous |»eim' 
ariiitratre et sévère, de recommencera lavenir; mats ce » est qu'eu 1394 qu'où vit les 
magistrats monkipaux s'occuper ^acquérir, aux frais de la commune, nne maison 
spéciale pour y n-nfernuT les filles de joie. Sans doute, en 1405, l'acquisition n'étant 
p,is f-mnre faite, elles avaient fui et l'on n'en trouvnii pJus auctint.' dans Sisteron. Les 
honnéles habitants ptaiont fort inquiétés par cette absenc e qui rnin|irnm"!t;iit b sécu- 
rité de leurs femmes el de leurs lilies; eu 1424, enLiu, la viiie pouvait offrir un 
refage aux Ihnmes publiques. (Ed. de Lapide, HM, de SiUaron, I, $27.) Celles 
qui venaient à Sisteron par le passage de Peipin, devaient, comme les juife, nn 
droit de péage de cinq sols, an |»rofit des dames de Sainte-Claire. On avait institué à 
Nimes nne ^'ouvernanie dos filles de joie (mriy/s/ro), qui à des époques fixées donnait 
aux Coiisult» ou recevait d'eu.\ un [irésent appelé baiser, (Oocarce, V° Oiculum.) A 
Beaucaii«, cette gouvemanie .s'af)pelait rj6tene. La règle de la maison lui imposait 
une condition singulière. Il ne lui était pas permis d*aocorder plus d'ime nuit à cba- 
cuti rii' ceux que scR charmes avaient séduits. En 1414, c'était une femme du nom de 
Mari^'iiente, qui occupait celte honteuse ma};istralure. Tn rerLiin Anequin, fort épris 
d'elle, à te qu il semble, et plus exigeant qu'il uéuii permis, l'avait fait manquer 
six Ibis à l'ordonnance. Elle fut donc obligée de payer an châtelain nne amende de 
dix sols tournois. En 1S30, les revenus qne les villes de Beancaire et de l^nes 
reliraient de la débauche n'avaient aucune importance; faut- il en conclure que les 
manirs s'étaient épurées? Quoi qu'il en soit, Antoine Boireau, receveur de la trésn- 
reiie de ces deux villes, ne faisait tigurer dans ses comptes qu'une somme de quinze 
soU pour les droits perçus pendant trois ans dans trois maisons diffiMnées. A Sointo 
SBtumin4ln>Port r^ait nne coutume analogue à cdie de Beancaire, et nom voyons 
qne, dans la même année 1414, Isabelle la boulangère fui condamnée à une amende 
de dix sols pour avoir accordé nn rendez-vous, pendant le jour de Pâques, i» un habi- 
tant, du nom de Georges, qui pourtant était son amant (jejus amico). (Ducance^ 
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V* Mer^ricalis veslis.) Un arrêté DiuDicipal de 1475 eajoignit «ax femmes publiques 

(le Lyon de qniuer <> les bonnes et honorables mes, > et leur nssignn deux maisons 
qui devaient leur servir de relraile, el qui, pour que ia surveillance y lut plus facile 
et plus sûre, u'uvaieat pas chacune plus d'une issue. (Guill. Pakadim, Mémoires de 
VkMoin de Lyon, 1573, in- folio, cbap. uvin,p. 192.) 

Sous le règne de Hemi 11 , roi d'Aogteiem», dans la seconde moitié du domième 
siècle , Rouen possédait aussi un lupanar public , placé sous la garde d'un certain 
Balderic, pourvu d'ailleurs de fonctions assez variées: à l'honorable suneillance qui 
lui était oonCée, il réunissait le titre de maréchal du roi -duc, pendant ses séjours à 
Rouen, tes AmeiiMis de iwde de la prison et de ia porte du châtesii, aux gages de 
denx sob par jour; et enfin la perception da droit de glandée. (Dccarck, V* Posffo, 
Fma^aior.) 

Personne ne s'étonnera de irouver rcpandn en Tlalie l'usage de ces maisons [Hibli- 
ques et privilégiées. La commune de Mantoue. eu avait institué une dans son sein, 
«i Ton doit imundra k la tMtre les statuts cités par Ducange, et s'il ne s'agit 
pas plotftt, comme pour Milan, d'un quartier réservé dans la ville, {tâ,, V Me- 
relricalis veslis.) Quant à Venise, c'était i>cut-étre) dans 1« monde, le foyer 
le plus actif de la débauche el de la Prostitution : en aucun lien, on ne tron\-ait 
autant de femmes communes; elles étaient, en quelque façon, une partie du gouver- 
nement dans celte république ombrageuse; soit que les magistrats voulussent amollir 
dans les plaisirs et dans le détordre la jeunesse vénitienne et la détourner de l'étude 
desallaires, soit même que ce-i innombrables courtisanes devinssent lesatixiliairesde 
leur police infatigable. La grande allluence des étrangers était aussi une cause natu- 
relle de ce relâchement. En 1421, la Réi)ul)lii]ue appela des femmes étrangères pour 
les livrer ii l'incontinence publique, per coiiservar la hoiiesla délia (erra; on les plaça 
dans nn lieu nommé Orampana; une matrone placée à leur téie administrait la com- 
munauté, tenait la caisse, recevait l'or lustral {aurum lustrale), et, une fois chaque 
mois, parlafreait les bénéfices entre les associées. Il parait que, dans cet atelier natio- 
nal, on avait adopté l'égalité des s;ilaii'es. (Nicoi.o DoGi.io?îi, Délie case notabili délia 
ciUà di Yenelia^ Venet. , lîihï, in- 12, pag. 23.) Lu écrivain dont le nom même 
ne se prononce pas sans hénter , l'Arétin, nous a laissé, dans un opuscule curieux et 
rare, tes noms des femmes débiiuchées qui vers 1630 attiraient surtout les regaixls 
<lt's libertins. T! y joint des détails sur leur existence à la fois licencieuse et misérable, 
et rindicalion du prix qu'elles attachaient h leurs tristes faveurs. Nous voyons passer 
tour à tour, dans cette galerie immonde, Lauru Pesoiottu, Periua et Puola Liivondcra, 
•Ibrina Stella, Cecilla Bragadino; Harietia Piaani, toute Aère encore des royales pré- 
férences de François 1"; Rianiifiore NegiO, dont la venu ne pesait pas plus de trois 
écus; Lena Uaibi et Giacomina Fassol, auxquelles deux écus seulement semlilaicnt 
un sulïisanl salaire. 

Ln voya^^eur français, Antoine de Lalaing, qui visita l'Espgne en 1501 , a la suite 
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de Tbilippe-ie-Betn, nous a laissé un tableau lingnVer de cequ'étail b maison publi- 
que de Valence, au moîmi à la fin du quinzième siècle. Elle diaît établie» on peut le 

dire, snr des proportions colossales. Co lien , dit notm voyageur, « est çrand commf» 
une petiie ville ei fermé à l'ontour de murs et do une seule porte. Et devant la porte 
y est ordonné ang gibet pour les maliàicieurs qui porroient eslre dedans^ à la porte, 
UDg homme, à ce ordonné, oate les basions des Teuillaits entiw dedane et leur dit, sUla 
luy vudeul bailler leur argent se ils en ont, qu'il leur en rendra au voldier bon 
compte sans perte; et d'asanturc s'ils en ont cl ne le baillent, si on leur vole la nuit, 
le jwrtier n'en est respondant. En ce lieu sont trois ou ijuairo mes pleines de petites 
maisons où en chascune a iiiles bien gorgiases , vesiues de velours et de satin. Et sont 
de demt à trois cents Gllee; dlea ont leurs maîsoncelles tendues et accousiréea de 
bons linges. Le taux ordonné est quatre deniers de leur monnoye, lesquels à nous 
valent un gros. En Castille ne payent que rpiatre malvidis, dont se prend le dixième 
denier comme des autres choses cy après déclaiées. et ne peut on plus demander 
pour la outt. Tavernes ei cabarets y sont. On ne peut, puur la chaleur, si bien veoir 
ce lien de jour que on &icl de nukt on soir, car elles sont Ion assises à leurs huys, 
la belle lampe pendante emprès d'elles pour les mieuH veoir à l'aise. Il y a deux 
médecins ordonnés et gagiés à la ville pour clMOune semaine visiter les filles, à sça- 
voir si elles ont aulcunes inMl idios, pooques, ou auUres secrettès. pour («'s faire viti 
dier du lieu. S'il y en a aulcunc malade de la ville, les seigneurs d'icelle oui ordonné 
lieu pour les mectre à leurs dépens, et les foraines sont renvoyées oà elles veulent 
aller. J'ay ci escript pour ce que Je n'ay ouï parler de mectre telle police en si 
vil lieu.» (Diei. de la conversation. Reiffenbbrg, V* Femmes el fttet /bUs vie.) 
Lalaing avait raison, et certes il n'y avait aucun pays où les choses se passassent avec 
tant d'ordre. Nous n'avons pu résister au désir de citer en entier ce curieux pas- 
sage ; comment aurions-nous reproduit dans notre analyse l'honnête et naïve admira- 
tion du voyageur? Nous ne saurions dire û l'usage de mettre ainsi la débaocbe en 
r^ie était ancien et général pour l'Espagne ; mais il est certain qu'on y rencontrait 
aussi des femmes publiques qui exerçaient librement leur métier. En effet, nne 
pragmatique de Philippe il, en 157S, pour imposer une barrière aux progrès du 
libertinage {porque con su exemple ne se crien facilmenle otras), leur interdit de 
prendre à leur service des domotiques av-dessous de quarante ans, sous peine, 
pour les deux coupables , d'un an d'exil, et de plus, pour la maîtresse, d'une amende 
de deux mille maravedis. La même loi leur défendait aussi, et sous la mémo peine, 
de se laire accompagner par des écuyeis. On voit qu'il y en avait alors i]ui menaient 
grand train. Remarquons, d'ailleurs, qu'il s'agit véritablement ici de femmes publi- 
ques {tas mugeres que pubHeaamrie son maAit de sus personas)^ et ajoutons, pour 
finir, qu'un décret de 1023 abolit d'une manière absolue, et pour tontes les villes 
du royaume, les maisons publiques de Froetitulion. {fkmisima reet^ikUHm, lib. XII, 
til. XXVI, Ley vi.) 

mil 
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;N<His avons vu de* WtisAtresses ei des abbessei de lieux publics; voici venir une 
reine : tous los noms respectables dovaionl y passer, f/est la ville de Genève qni 
forgea cette couronne. La reine dos tilles de joie ëlailélue par les magistrats, et, U; 
jour de son installalion, elle prêtait te scrtnenl solennel de faire exécuter les r^letuenls. 
La registre de 1830 constate raccoiDfdiiaeiiieiit de cette formaUtd. Elle dendt surtout 
empédier ses sujettes de sortir du quartier qui Uni était assigné : elle y réussissait, à 
ce qu'il parnît, lort mal. (Si>ON., Ilisf. de Cciiéve, I, liv. ni, 287. — Volt., XIX, 
kssai sur ies mœurs , IV, ôdit. 178j. ) k L u privilège exclusif autorisait ceslilles, 
à Nurembei^, u puui suivre celles qui, sans être de leur corps, s'adonnaient au 
libertinage, n (Mbirbus, 861, cité par Kocb, vit nip., 345.) A Sdiélestadti 
c'était un homme que les magistrats avaient préposé à la .surveilbnce de la maison 
et au maintien de la police. Ou l'aiipi-lail hôte dex filles (Tn chlenvirth). L'ordonnance 
•les magistrats sur Yimpurelé contenait un article lurt sage : quand on p<"nélrait la 
nuit dans cette maison mal famée, ce ne devait pas être poui- obéir à un senliment 
de curiosité vaine, mais bien pour mériter réeRement le bl&me auquel on s'exposait. 
Oes réunions inquiétantes pour le repos public n'y étaient (tas tolérées : après la troi- 
sième docbc (lu soir, l'homme surpris (ont ;i fail habillé dans cette maison <'lait 
frappé d'une amende de deux schiUhifts. 11 talbit qu'il lui au lit |>oiir t'thapjK'r à 
l'action de ia lui, à nmius ccpeudaal que ce ne fût un samedi ou la veille d'un giuud 
jour de fiHe, auquel cas il payait cinq schillings. 

Nous avons vu déjà plus d'une fois» dans le cours de cette étude» que la Prostitu- 
tion était devenue, dans la plupart des villes où on In tob'-rait, une source de revenu ; 
nous nous contenterons d'en citer encore ici tui petit nombre d'exemples, dont quel- 
ques-uns ne manquent pas de peindre au vif les moeurs smgulières de ces temps- là. 
En le roi de France peroevaît un droit sur les Ailes {mbliqoes de VemeuiL 
(DocARGB, V* Pulaghim,) Le seigneur de Bélblsy fiûsaii payer à chaque femme qui 
visitait .sa seigneurie une taxe de quatre deniers parisis. Il avait été un temps où elles 
arrivaient en assez grand nombre pour produire un total de dix so!s par an; mais en 
1376 l'impùt s'était réduit à la moitié. (Sauval* 11, lîv. viii, 463.) Quelques-unes de 
ces redevances avaient an emoiteemolBS fiscal, mais plus étrange; ainsi, loule 
femme publique qui entndt pour la première fois à Hontloçon devait payer sa bien* 
venue sur le pont de la ville en donnant quatre deniers ou en faisant imnm tom^Mt/ 
le registre de la Chambre des comptes traduit le mot en bon français. (Delahare, 
ubi sup.) « El tout de même, dit Sauvai, citant un aveu {ubistqi.)^ le seigueur 
de Souloire reconuoit que , de toutes ces femmes-là qui passent sur b chaussée de 
l'étang de Souloire, son ji^e prend ou la manche du bras droit, ou quatre deniers, ou 
autre chose. » Cette aulre chose revient plusieurs fois. Le seigneur de Poizar ou 
Poizay, dans la paroisse de Verruye, en Poitou , se réserve formelle nifin le droit de 
prélever, sur chaque lille trouvée en la paroisse, une taxe de quatre deuicrs (il praît 
que c'était le taux habituel), ou de prendre cfe ses denrées (1469). Il en émit de 
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même dans une autre seigneurie que Joseph Constant ne nomme pas, bien que (U'jii 
:i cpHp p()(X]ii(ï le parlemcnl eut sévi conlre des prédMilioiis aussi contraires h l'finn- 
iiétf'té publique, {liespotisa Joli, liûsselli Hurderii cl. In. Ctinslandi ad varias quOBSUones 
m Cuiisueludiitem Hctonum. Poitiers, 1659, in f , pag. 110.) 

Le l^islatear ne s'était pas contenté d'ëlotitner les Ailes publiques da contact des 
fafliinéies gens, de les reléguer dans des quartiers éloignés, on même de les renfer^ 
incr dans îles maisons doni il |j;anbit la clef: il voulut, pour les signaler dnvantnge 
encore au inépris juiljlic, eouiiiie nous l'avons déjà indiqué d'un mot, les obliger h 
porter un costume particulier ou du moins des marques dislinctives. Elles ne réa- 
girent pas avec moins de penévérance contra les mesures qai les disaient connsUre , 
qui les contraignaient de proclamer leur bonté, et qui les livraient aux injures et aux 
avanies des mauvais garnements. Elles sentaient vivement rhumiliation qu*on leur 
imposnit, et elles firent toujours tous leurs efforts pour y échapper. Le premier rë}»le- 
meni de ce genre que nous connaissions, pour la ville de Paris, est mentionné par le 
cbroniqueor Geoffroy; nous reprodnlsoineineleraenlaon nScIt; nns le corriger, bien 
i^ue ce récit contienne une erreur évidente. Il se rapporte, en effet, à l*année tlS8 et 
an règne de Louis VII, et Tauteur donne à la reine de France le nom de Marguerite. 
Faut-il croire que quelque copiste a substitué ce nom à rrhù d'Éléonore, qui parta- 
geait alors le trône de Louis? Doit-on penser que le passage es>t interpolé et qu'il s'agit 
réellemeni de Marguerite, femme de swnl tom, et d*mi ftiit postérieur d'un demi> 
siècle k la date indiquée? Nous ne savons; mais tonteRns nous pendierions volontiers 
vers la première explication. Quoi qu'il en soît, voici le passage en question. La reine 
était allée faire ses dévotions à l'éj^lise des Saints-Innocents; une femme s'approcha 
d'elle , couverte de vêtements magnilii4ues : trompée par l'apparence, Marguerite, sui- 
vant la coutume, lui donna le baiser de paix. C'était une fille de joie d^ la cour; la 
raine l'apprit et s'en plaignît à son ^onx, qui , pour prévenir désormais un semblable 
scandale, interdit l'usage. des manteaux aux femmes publiques do Paris. (Chnmiea 
Oaufridi, eap. I.V, pag. 309, apiul Labwe, jVor« biblioffieca Mss. librornm, Paris, 
1657.) LeH ordonnances, .souvent renouvelées pour obliger ces femmes 1» se sou- 
mettre aux interdictions qui leur avaient été imposées, se reproduisent presijue 
toutes, sauf les idiflérences qu'y introdnirirent les changements naturds des costumes 
et des modes. Celle de 1360 porte défenra « à toutes filles et femmes fiiisant pécbes de 
leur corps d'avoir la hardiesse de porter sur leurs robes c( chaperons aucuns gez ou 
broderies, hnntnnnières d'argent, blanrhes ou dorées, des perles ni des manteaux 
fourres de gris. « tu i il5 el 1419, ou y ajoute les ceintures d'or ou dorées (c'est à 
cette époque sans dcHite que te proverbe si connu prit naissance^ les fourrures de menu 
vair et d'écureuil , et toutes les « autres fourrures honnêtes, * et les boucles d'argeot 
nu\ souliers. En 1420, le parlenienl fait mention, dans un aiTét, de robes à collets 
renversés et h queues traînantes; on exclut toute fourrure, d'une fa<;ou absolue, 
lùifin, en 1426, un autre arrêt du même tribunal comprend dans l'interdiction 

un 
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l'étofTe lie « drap éroil'Uf en robes el en chaperons, » et les cciiilures ou lissus de 
soie. On donnait biul jours aux filles publiques pour quitter les vêtements défendus; 
après quoi elles ëtaioit «rrétées par des sergents, menées an Chfttelelet condamnées 
à une amende arintraire. L» objets stunsencontravenUon étalent, de plus, coiiris(iiios, 
vendus au profit du roi: le sergent qui les avait livrées à la justice recevait cinq sols 
pour sn peine; en verlii de ronlimiiance de 1360, il avait aussi le quart dans le pro- 
duit de la vente. Ces ordonnâmes, du reste, paraissent avoir été sévèrement exécu- 
tées; nous en avons la preuTO dans les regislres de la eliambre dos comptes, où il 
est souvent question des ventes opérées par l'aulorilé de la justice, surtout entre les 
années i V28 et 1i64. Les parures saisies ne témoignent pas d'un grand luxe; ce sont 
ordinairement quelque «« ceinture sur vieil tissu de soie noire où il y avoit une platine 
et huit clous d'argent» boucle et mordant de fer blanc; » une ceintui-e de ce genre 
valût pourtant environ deux livres, en 1438. Une robe ssnsie sur Jebannette, veuve 
de feu Pierre Michel, qui allait « ii val la ville, » était adjugée pour sept livres douze 
sols parisis. (Delamare, ubi supra.) Cet argent n'entrait pas toujours fidèlement dans 
les caisses du roi; il resi:iit parfois en chemin, el une ordonnance de Henri VI d'An- 
gleterre défend au prévôt « que dorcsoavant il ne preigoe ou applique à son prouffit les 
odnUves, joyaux, habits, vestemenis on autres paremens défendus aux fUIeset fem- 
mes amoureuses on dissolues. > (Orénm. âes rotr Â Ai 8* Jl., XIII , 89.) Les pauvres filles 
élxiieni désolées d'une sévérité qui les ruinait et qui les empêchait de se soustraire à la 
noie infamante. Pour nous, il nous semble que l'avis le plus stj^e est celui d'Étienne 
i'asquiei-, adopté du reste par les sociétés moderoes : a A la mienne volonté, dit-il, 
que ceux qui donnèrent œt urèi eussent tourné la diarrue , et que non-seulement ês 
ceintures d<»ées, ains entre toutes antres dorures et affiqueis ils eussent dit deflënccs 
àtoutes femmes d'honneur d'en porter, sous peine d'itre déclarées... (femmes débau- 
chées), car il n'y aiiroit point plus prompt moyen que cesiuy pour bannir la super- 
fluité et bombaucc de dames. » (PasqCier, Uecherches, Ijv. VIII, cbap. xi.) Quel- 
ques efforts, en etfet, que tentent des créatures perverties pour se confondre avec 
les femmes de bien, deux parures leur manquent,' qu*on ne retrouve plus quand on 
lésa perdues, la simplicité et la pudeur. 

Voyons rapidement quelques-uns des moyens adoptés pour .sÎL;n:iliM- 1rs femmes de 
péché, rcconnaissahics d'ailleurs à leur libre allure el à la « robe lassée au cosié. o 
(DucANGE, V* Femina vilœ.) Celui qu'un employait le plus généralement en France 
était nue aiguillette, d'une couleur déterminée, suspendue i l'une ou l'autre épaule. 
(RCBiîPFi, ctlé par GakosdS, ubi sup. , ad arHe. 11, n* G>) Les magistrats de Toulouse 
avaient porté, sur celte matière, des ordonnances sévères; ils avait^nl délenniiié 
Il ceriains chaperons el cordons blancs à quoy elles éloieul astreintes porter; » et ces 
femmes, (jui ne se pouvaient » pour cela vestir ne assegnier à leur plaisir, » sup-. 
portaient difildlement une telle fontrainle. Loraqu'en 1389 Charles VI fit son entrée 
dans la capitale du Languedoc, les habilantes de la GraïUÀiAaife, comme on appelait 
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alors ce lieu, lui demandèrent, en don de joyeux avènement, do tes délivrer « âen 
injïirr^ viuipî^rec n que leur attirau tit !» im s in^it^nes. Le roi prut se laisser fléchir, 
mais il ne leur lit pas une grande concession, quand il ordonna « que doresenavant 
eltps ne leors «lecesseun en hdicte Kbbaye portent et puissent porter et mlir telles 
robe* et chapperons et de teliee couleur» comme elles vouidronl vestir et porter; 
parmi ce qiu'ellra seront tenues de porter, en lour l*nn de leurs bras, une ensaingne 
oudifTërencc d'un jaretier ou lisière de drap d'mitre couleur (jne la rol»l)o qu'elles auront 
vestue ou vesliront. » Avaient-elles gagné leur procès ei lurent -elles les (lii[)os de 
cette fausse générosité? La différence qu'on leur imposait était précisément la noie 
d*infiimieqni resiait attachée à leur personne. {Ordon. des Boit â» te tnùfim» race, 
t. VII, p. MS7.) Plus tard, du reste, et après rordonnaiK e de 1421, on en revint à 
des mesures plus sévères. On leur int< rdit df^ jio! (ri 1. s n et f;arnttures de soie, 
de se promener dans les rues et de |Kirler aux ieninics liunnèt*;». (Catel, ubi stip.) 
L'évéque de Riiodez, en 1307, dans l'acte que nons aTons déjà cité, déTendit aux 
femmes de roaavaise vie, sous peine de eonSacaiion, de porter des capes, des 
manteauji, des voiles, des robes à ipieue ou dépassant les chevilles, ou touteaatrc 
parure de relies dont les femmes honnêtes ont coutume de faire usage. (Cuampollion- 
FiGEAC, Mélanges historiques, t. ili, p. 17.) A Marseille, comme nous l'avons vu pour 
Faris, elles devaient s'abstenir de la couleur écarlale, sous peine d'amende, cl, en cas 
de récidive , du fouet A Avignon , en tSTS , on saisit sur elles les voiles, les manteaux, 
les chapelets d'ambre , les anneaux d'or, et on leur fit payer l'amende. (Idlbs GoonnT, 
ubi sup.) A ! ^on, par l'urdonnance do U75, en mêfiie temps qu'on met un veto sur 
le drap de soie, « les (orroyes garnies d aident, » Un fourrures de robes, « de 
penne gris, mcnu-vair, luitisses, pcaue noire ou blanche d'aigneaux. excepté tant 
seolement un polisson de noir ou de blanc, » et les chaperons • de femme de bien, « 
avec mena<e de conBscaiion, on leur impose l'oblig-ation , sous peine de prison et 
de soixante sols d'amende, de porter « continuellement chacune au bras senestre, 
sur la manche de leurs rolies, ii ois doigts en dessous de la jointure de l'espaule, 
une esguillette rouge, pendant en double du long du bras, demy pied. •> (Guiix. 
PAttAoni, nbisup.) C'était sur h manche droite, que les âlles de Nevers plagient celte 
aiguillette. (Parhentier, ubi sup.) Les guirlandes, les voiles, l'hermine, exposaient 
les Glles de Bagnols, ou de Ba^nolet, à une punition, de même que les capuchons 
cotneris ornés de boulons, à moin» qu'ils ne fussent tout à lait fermés. (Di;cangb, 
\' JHulter levis.) * 

Jules III, ftml IV et Me IV renouvelèrent Rome, dans la seconde moitié dn sei- 
uëmc siècle, les édils rektifit aiix vêlements des femmes publi(|ues. (Ubbb, Saer<h 

saiicta Concilia y t. I. col. 1266, B.) Les statuts de Manlonc les obligeaient, lors^iu'elles 
|)arcouraient la ville, à couvrir leurs liabits d'un manteau court d'étoile blanclie Elles 
devaient aussi placer devant elles une petite clochette ou un grelot (somUum)^ sous 
peine de cent sols d'amende. Ce grelot omail égslemeol le bonnet ronge des imd- 

IMRilDTill. N. ni; 
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lirssos {}(' maison à Dcrgame. Leurs subortlonnees se couvmienl d'un maiil< r)u de 
l'ulaine jaune. A Parme, le manleau était blanc, comme :i Maniouc; il dcsteiulait 
jusquu la ceinture, et les statuts défcDdaient aux femmes pul>lii|ues de dépasser les 
limites de la place iiublique. (Gaiionis, ubiiup. ad arl. 10 et art. 11* a* 8, p. 22 ei 
26.) Les maiiresst'v, se coifbi«nt aussi do bonnet rODgc à Padoue, mais elles étaient 
dispensées du giclut; les ntffre/riw entouraient leurs épiuiles d'un cnllri lon^^ de trois 
aunes. A Milan, les pies( ripiions avaient varit' : sotis l'emjiire des Statuts, les lem- 
mes de mauvaise vie «levaient se couvrir les épaules d un inaiite:)U de (utaiue noire, 
de la hrgeur d'iuie tierce (terHœ imâ»), et à nianch» de même étoffe. En ras de con- 
iraventioD , elles dlaienl condamDëea 1 une amende de dis livres impériales, parta- 
gées également entre la commune et le dénonciateur, et si elles refusaient de la payer 
elles n ccvaicnt le fouet , sans forme de procès. (H. Carpa.m s, Slahtf. Mediol., cap. V73.) 
Les Cuiisiitutions avaient cbaiigé ce trisic uniforme en une [Kirure plus élégante, et 
lui avaient substitué un mantelet de soie bl&iictie, asses large et assea long pour cou" 
vrir les ëpaulcs et la poitrine et pour être vu de tous. La peine de la désobéissance 
était celte fois plus sévère : c*ét;r»t d'abord une amende de dix écus d'or, partagée 
entre l'accusateur et le fisc, et, en cas de récidive, le fouet et respo«}iiion piiblirnio 
au carcan , pendant tout un jour. Chaque citoyeu avait, en outre, le droit d'arracher 
par force les vêtements «ix femmes débauchées qu'il rencontrait en contravention. 

te maire de Loudres obtint, en 1352, on acte du parlement qui enjoi^^iuiît aux fem- 
mes débauchées de se faire reconnaître (larime certaine coilTm e et «les v^ti tnenis iay('> 
de diverses couleurs. (Joii.n Stonvk, ubi siip , p. 553.) En i;588. le magistrat de Stras- 
bourg délcruiina ausbi le signe qui les distinguait; c'était un chapeau noir el blanc, 
en .forme de pain de sucre, |>iace par- dessus leur voile. On condamnait à une 
amende de trente schillings celles qui contrevenaient à l'ordonnance. (Bocu « uMsup.) 

Des pragmatiques promulguées dans le cours du seizième siècle, et qui paraissent 
rappeler des «sages plus anciens, les soumettaient également, en Espagne, à des lois 
soraptuaires qu'elles observaient assez mal, s'il faut en croire la description que nous 
avons citée des « maisoncelles » de Valence. Sous peine de conûscalion , on leur 
iiilerdisait l'or» les perles, la soie, et, comme des lois du même genre relaient ausa 
et tempéraient le luxe des femmes <le bien , les courtisanes devaient s'abstenir, même 
chez elles, «les objets spé<itiés dans ees dernirTes ordonnances, tandis qu'elles 
n'avaient à obéir que, dans les lieux publics, a celles qui les concernaient spéciale- 
ment. (Ims leges de Recopilaciun , lib. Vil, tit. xu, ley 1.) Une autre mesure, renou- 
vdée de la loi romaine , leur défendait l'usage des caches, des carrosses et des litières , 
et les condamnait, pour la première fms, à quatre années d'exil à cinq lieues au 
moins de la ville où elles avaient été surprises. (Ib., lib. VI, lit. xix. ley !).) l'ne 
pragmatique de ioTîî contenait encore des dispositions relatives au sujet qui nous 
occupe : elle leur interdisait l'usage des babils de religion, à l'aide desquels, dans ce 
pays dévot, elles cherchaient souvent, à ce (pi'il parati, à cacher leurs dâwvdres; la 
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loi prononçait contre les contrevenantes la conGscation, non-seulemeul des vétemenis 
prohibes, mais de fa première robe qn'i!^ ronvraieni. Les objets saisis devaioiil être 
vendus aux enchères publiques, et ne pouvaitnl être adjugés pour aucun prix à celli' 
à laquelle ils avaient ëlé «olevés. Un autre anicle leur dërcndait enûu de se servir, 
dans les ^llses, <Ie carreaux, de coulisses et de lapis. (JVooùàna Recopilaeitm, 
lib. XII, lit. XXVI, fey 6.)Nou8nc trouvons pas de preuves qu'aucune entrave ait été 
apportée. le royaume de Naples, à la liljorlc (lu'avaieiil tes femmes dissolues de 
choisir leurs parures; toutefois, il nous seinbte proliable que la législation de ce pays, 
si sembldrfe à celle de hi péninsule hispanique, contenait des i^glements de la 
même nature. Nous voyons, d'ailleurs^ une pragmatique de iS70, analogue iicene 
qui fut, tm an plus tard, promulguée à Madrid touchant les chaises, les carrosses el 
les COL lies: elle eoiitcnail même ile^ dispositions pénales plus sévères, t ar les contre- 
venantes étaient condamnées au loiu t, outre une amende pécuniaire, ei les cochers 
qui les conduisaient s'exposaient à trois ans de galères. Il ne leur était pas plus 
permis de monter dans une voiture dont elles fussent propriétaires, que dans on' car- 
rosse de louage, et même en IGtO, cette mesure Ait étendue aux femmes non Inscrites : 
à sieno ingabellalc, d chc non sknn scriUe et annolate nella gabella. {Pragmalica , 
edicla, etc., lit. txxxvn, pragm. iv, et vin, ari. 1.) D'autres mesures furent prises 
encoie sur cette matière, mais elles sont postérieures à l'époque dont nous nous 
occupons. 

l«s législations, que nous avm» très-rapidement passées en revue, nous ont exclu- 

sivemeiit fourni jusqu'à présent, si nous exceptons quelques dispositions qui se rat- 
lacheiii au tirotf criminel, des mesuiwi qui n'ont d'autre caractère que relui de ri'gle- 
ments de (K>iice. Ces codes ou ces coutumes frappeul, en quelque sorte, le hideux 
métier ptut6t que la personne malbeiireine qui l'exeri.'e; obligés de tolérer le mal, 
ils le surveillent, ils le circonscrivent, ils Vivent quelquefois la prétention de le 
diriger; ils le relèguent dans des lieux obscui-set flétris par eux, pour le soustraire 
aux yeux di's lionnèles gens; ils infligent des châtiments, le plus souvent arbitraires, 
à celle population, corrompue, besoigoeuse, remuante, indisciplinée, que tous les 
vices cottdnisent à tous les excès, et qui, en brisant les freins de la.morale, en noécon* 
naissant la règle intérieure et sacrée , a appris à lutter contre toutes les lois de la 
société, line semble pas qu'en France, pendant le Moyen Age, les prescriptions de la 
loi aient jamais dépassé ces limites , et soient sorties du (loniaiiie de la simple police; 
il n'en est pas de même pour le reste de l'Europe, elsurtout pour les États du Midi, 
de l'EsiKigne et de l'ItaltH. Le droit romain avaH hissé des traces beaucoup plus 
profondes, et n'y avait jamais, en réalité, di^m; le droit cauonique y avait acquis 
une ii^fliK iice beaucoup plus considérable; les lois et les statuts locaux en gardèrent 
datis plus d'un cas l'empreint-v urùs ce sont surtout les jurisconsultes qui en propa- 
gèrent l'esprit. De leur couibinaisoii itaquit une jurisprudence pleine de détails, 
aboudante, quelquefois bizarre, toujours subtile, contradictoire d'ailleurs, et hho- 
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rimnement oontroveraéd par une nombreuse école de légistes , une jurisprudence qui , 
s'élo-anl aH-<?esst»s rips mestiros de sécm iié on ijiiolquL- fnçon munifipali^ , constituai! 
aux femmes de mauvaise vie un élat civil et rommp un droit pnrticiiliLM', et dans celte 
société fondée sur les privilèges, où les classi-s, multipiiét?s ei disiia^tMies toutes par la 
diversité de» loîs qui les régissaient, étalent ordonnénUans le cadre d*iioe hidrarebie 
sdvëre« fonmit en quelque sorte, tout au ba» «te PdeheHe, (!<' cotte irile population , 
une (^lassp à pnrt , (lé^r :id<-o p:ir la loi aalant qM par la birpitude, et ponr laquelle la 
liberté commune se trouvait amoindrie. 

Le temps nous manque pour ex|ioser, avec tous tes développements dont nous 
croyons qu'elle serait digne, cette jurispmdeueei qui s'étendait & la Ibis sur le domaine 
de la conscience et sur oeloî du droit dvil ; bi«i des opinions, d'ailleurs, professées par 
les interprètes, ne franchirent pas sans doute le cerc-le étroit de la tliéorie, cav la 
révolte obstinée dos femmes vouées à la débaurhe fatiguait partout la main du ma- 
gistral ; nous nous contenterons dont ici d'indiquer très-sommairement les points pria- 
cipux>8ar Icstiuels porièrcni, pendant quelques siècles, ces singulières ooniraverses. 

Il fikibit aTaul de r^^r la sitoaiion de la fille publique, définir la fille publique 
elle-même , déterminer les caractères qui la distinguent , et les signes auxquels on la 
doit reconnaître. Une définition exacte et précise en celle mali<"M <'. rnmme en toute 
chose de l'ordre moral, présente des difficultés que nous croyons msuiinotitâbles. 
L'absolu lui éckippe, prce que des ciroimslancai infinies inodiltoit ou atténuent la 
graviié du Ihli que Ton veut renrermer dans une formule lé^le; voici néanmoins 
dans toute son étendue celle que nom donne le jurisconsulte par excellence, Uipten 
(D., /. 43, PaUïin, lib. xxui, lit. II, De rilu ^)uplitn■ln^}^ 

« Une femme fait un commerce |)ubtic de l'^o^laullu^ , non-seulemciil quand elle 
se prostitue dans un lieu de <lébau< he, mais encore brsqu'clle fréquente les cabarets, 
ou d'autres endroits dans lesquels ello ne ménage pas son honneur, fi. On entend, 
par un commerce public, le métier de ces femmes qui se prostitaenl à tous venants et 
s;ms choix (*i>iedtr/ec/M). Ainsi, ce terme »ie s'étend p;is aux femmes mariées qui s^' rendent 
coupables d'adultère, ni aux fdicsqui so laissent séduire, on doit l'entendi-edes femmes 
pro.>lituées. § 2. Une femme qui s'est abandonnée pour de l'argent à une ou deux 
personnes n'est point censée fiiire un commerce pttbUc de Prostitution. | S. Octavenus 
pense, avec raison, que celle qui se prostitue publiquement, même sans prendre 
«l'argent, doit être mise an nombre des femmes qui font commerce puUic de 
Prostitution. » 

Oltc déGnition, ou te voit, e^isage cl circonspecte; elle atteint, s;u)s le dépasser, 
un raisonnable degré de précîrion , et laisse prudemment à l'appréciation du magis- 
tral ce que la loi ne pouvait prétendre à r^ler. 

Les légistes du Moyen Ape ne savaient s'en tenir à ces termes un (Kîu >-agucs, et 
ils snltlilisî'retit à perle de vue siii- le p:iss;ii;e d'i'lpien. Ouclques-uiis furent surtout 
(rappés de la publicité du désordre, de la facilité de la lemme. Se rangeant à l'avis 
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d'OctaveniM, ils considérèrent comme eanicière essentiel et suffisant de 1» PrO*tw 
lution le fait d«' cr']pr piiMiqurm^nl aux sollicitations de plusieurs liommos, tn^mo 
sans en eitiger de saiaiic. Saint Jérôme, le premier, interprétant le deuxième (Kua- 
gra^be du Jurisconsulte romain {£pist. 128, ad Fabiotam)^ exigeait, pour que lu 
Prosiiiution At^iablie, lecooGOiire Ae AMUCoopde liberUns {qua mu^m). De teau- 
eoiq», disait nint Jérôme; mais de eonUtiat? répondaient les glossateui-s, qtie 1^ peu 
près ne pouvait pas .«alisfaire. Alors se prniîtiisircnt les opinions 1rs jihis «extravagan- 
tes; chacun proposa un nombre qui lui j)ariil répondr»' anx exijirnccs du t as. L'un si* 
contenta de quarante conquêtes; un autre en ticaïauiia fixante; un troisième, lian- 
chissanl d'un bond lonies les limites de Tabsorde, ne voulut consenlir à admettre la 
Proatllution pabliqve que chez les Temmes, doiit vingt-trois mille personnes difloreii- 
Irs avaient constjité la perversité. Ilâtons-nons toulcl'ois do \c dire, i cs bizarreries de 
casuisie'* n'étaient pas moins ridienles pour ia plupart des juriscotisnlles du .Moyen 
Age, qu'elles ne le sont à nos propres yeux; mais, quoi qu'il en soit, i opinion ia plus 
cemmoDe et b plus généralement accefitée fut celle, k ce qall semble, qui fil con- 
sister la Prostitution dans Textréme facilité des moBun* (Pnosniu FAMiuai , juris- 
consulli rutnaniy praxis et Iheoricœ chminaUs amplissimrr Parles, Francfort, 16(0, in f ', 
part. V, n*82 83, p. 52i>; Ferdin.\ndus de Me»doz%, De confirmatione cnncilii Eltberi. 
in Labbe, t. I, col. 1204, litl. A et seq.; A!<iGELiSTEPUA«iGAno.M, Commmtnria in lit. 
de mervfrfct&irt «f Inmnjfri» tontltt. MêdUtl; llediolani , I6S8 , in-^i% pag. 2 ; Prœttid. i, 
Ji*8 H.) 

U'autres juristes étaient particulièrement touchés par l'acceptation d'un salaire. 
C'était celte condition qui avait valu aux femmes folles le nom latin qu'elles portaient 
le plus couimunémeiit (mcreirix, à Tnereadu)j elle leur paraissait suûire ii caractériser 
la Prostitutioo publique; mais ce principe lescoiiduiflait il des coiiséquences également 
inacoeptablrs et que te légiste romain avait en h sagesse de rapoosser. Si par cda 
même qu'une femme recevait le prix de ses rompîaisances, elle devait être jetée dans 
la classe des malheureuses abandonnées au plus vil libertinage, il fallait en conclure, 
avec une rij^ueur excessive et que la raison ne saurait approuver , qu'une SBu!e fai- 
blesfe ainsi pyée iiiiprimail à celle qui en était coupable la tache de la dernière 
infamie; c'est ainsi qu'on semblait réagir contre les exagérations que nous venons de 
raconter. Quelpies docteurs moins conséquents, et ii peine plus raisonnables, pen- 
saient que la femme devait avoir deux ou trois fois accepté ce iri^^ie salaire. Ce système, 
moins répandu toutefois que le premier, avait pour lui bon nombre de jurisconsultes, 
poimi lesquels il laut compter Lucas de Penna, Afflictus et Garoni lui-même, qui rap- 
porte et pèse les avis. (Vdi «ap., pag. 3, Pnriud, i, n* IS.) 

C'est donc a deux signes distincts que l'écrivain romain reconnaît lu femme de 
mauvaise vie, celle à laquelle on a le droit d'appliquer la note d'infamie et les lois 
sévères qui concernent h Prostitution. Ces deux signes sont pour lui : la publicité, le 
nondtre de ceux auxquels elle s'abandonne; la vénalité. 

mil 
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Los rommcntnleiirs, rommo rtous l'avons vu, sp sont tour :i lotJr prononcés pour 
l'un ou pour l'autre, srlon les ifiid uircs de leur esprii, ci ont donné naissance ii des 
systèmes exclu;»ilâ. C'est à turt, il nous semble, et, scion nous, ils ne sauraient être 
séparés. Ik se complètent et i1s8ecoaflri)Deiit;réunl8, ilsachèrent la pranve que chacan 
d'eux ne peut que commencer. Toutefois, s'il nous était permis d'avoir un avis après 
de si savants docteurs, et d'écrire à noire tour sur ce tr>ave sujet queliiiirs lignes de 
srolnsliqne juridique , nous avouerions que nous n'adoptons ni l'un ni l'anln' système, 
ei que le signe véritable et dominant nous parait résider dans une circonstance pré- 
sentée par le jurisconsulle romain comme on accessoire, non indispensable toutefois, 
«le la publicité. {Conftr «tprût | S et 3.) La vëriiablo prostituée pour nous est celle 
qui, par contrainte ou de son plein ^é, se livre sans clioix («tnede/ec/N)* sans attrait, 
sans y «^tre poiissre enlin par aucune ardeur, quelque ^Toiwi^re qu'on l:i suppose; dès 
qu'il y a choix, et [xtr ce mot, nous entendons, non ps la préiéreiice qu'une ceriaine 
délicatesse excuse on dont une certaine modération atténue l'immoralité, mais l'im- 
pulnon quelle qu'elle soit, que la sensualité provoque; sll y a dioix, disonfr-nous, il 
peut bien y avoir libertinage, débauche, scandale, |ierversité; il n'y a p:is, il nous 
semble. Prostitution dans le véritable sens de ce mot. L'absence de choix, l'abandon 
sans attrait constitue doue, selon nous, nous le répétons, le caractère le [>ius général, 
le signe essentiel et comme universel de la Prostitution ; il la domine tout entière, il 
convient également aux trois divisions que nous y avons éiabUes an début de cette 
étude; il embrasse à la fois b Prostitution sacrée, tauldt gratuite et tantôt vénale, qui 
u'élriit dans l'ori^^ii e qu'un sirrifife rc'li;_'!'>'is->inent olTert dans un «-spril de pnrelé 
( FÉLIX Lajabd, l'remier mémoire sur le cuiie de I cnm), et très-probablemeiii tiaus une 
forme qui pouvait bien blesser les idée» que nous nous faisons de la pudeur, mais 
dont la chasteté n'avait ps à rougir; Ut Prostitution, qui livre à l'étranger la Glle ou la 
femme de l'hôte chez la plupart des peuples barLvires , depuis le |ilaleau de la Tar- 
taric jusqu'aux rives de la Laponie, depuis les contrées brûlantes de l'Afrique jus(]u'aux 
forêts du coniiuent américain; qui se rattache à la première, et qui, selon nous, a 
très-évidemment sa source plus ou moins visible dans un sentiment, dans une tradition 
religieuse pervertie et transformée. 11 s'applique enfin à la Prostitution légale, à celle 
du tmisitoe genre, mais il n'en est plus le signe unique; la vénalité le complète cl 
prend le second rang parmi li s prouves qui élabli.s.sent l'habitiKif de cette vie hon- 
teuse; la considération tirée du nondin' do renx qui prennent leur part de ces gros* 
sicrs plaisirs conûrmc ces preuves^, mais, nous l'avons dit, ne les supplée pas. 

Lorsque les magistrats ne pouvaient pas constater directement ces caractères déter* 
minants et qui mettaient le fait hors de doute, la jurisprudence les autorisait à 
accueillir des présomptions on des indices sullisants; elle était même de bonne com- 
posilion , et sous prétexte que lr« ronstntntîon légale de la vie débaiichce présentait des 
difljcultés nombreuses, elle se contentait de preuves imparfaites, tlle admettait pour 
y aiTÎver la déposition des ténioins et même de celui qui, complioe de la honte, sem- 
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Mail MDir pcnlu seul le droit de In publier. La femme qui clMMsIsBail la nuit pour se 
livrer au désonli e; . jui, errante et vagabonde, sans compagnon pour la protéger, 
entrait Je maison en luaiiionj celle qui servait les convives dans une auberge ou dans 
une hètellerie (la loi romaine avait déjà prévu le cas), pouvaient être placées au nombre 
des reminefl publique*. Les jarîstes tenaient aussi en suspicion Intime la femme qui 
recevait chez elle des jeunes gens et celle surtout qui de jour et de unit fréquentait 
les maisons des écoliers, « car il est probable, disait l'un d'eux, «piVIle tj'v vient pas 
précisément pour dire le Paler msler » (uf dicat Paler nosler). Les écolieiï reviennent 
souvent dans toutes ces controverses; l'auteur que nous suivons, par exemple, a 
observé que le propriétaire, quand 11 n'babite pas dans le voisinage, ne çmA pas provo- 
quer l'expulsion des visiteuses reçues par un écolier auquel il a lojë sa maison, 
et il ajoute : « Ce propriétaire dev;iii [ r ^ r ir [iif< les étudiants sont libertins, et que, par 
nature (^nalurâ sud) ^ ils rcrhorchciit les feuuues. •» (Garomus, lU/i tup.f pag. 4, prat' 
tud. if n' 14; p. il , ad ari. 15, n" 7.) 

Ce salaire, qui était un des signes caractéristiques et comme le stigmate de fat femme 
publique, y avaît^lle au moins des droits reconnus par la loi? Sur ce point, le droit 
romain , arrpplé par la jurisprudence unanime du Moyen Age, est Ibrriiel, et il iriiésito 
point il so proiionrcr [loiir l'aifirmalive (D. /. \, § 3, sed qmd mcrelrici, lib. xii, lit v. 
De condtctiune ob lurpem vel injustam causam), la raison qu'il en donne, car ii faut 
donner une raison de tout, est soblllo et repose sur une distinction bizarre. En elfel, 
dît Ulpien , • si c'est un métier honteux que celui de courtisane , ce n'est pas une action 
bnntf^usc d'acroptcr le sal;iire que l'on tire de t e métier. » L'acte est infamo , mais 
l'infamie s'arrête dans l'acte même, elîe ne s'étend pas à la rétribution en vue de 
laquelle il est commis. La loi espagnole £<£/e pariidaSf part, iv, tii. xiv, /. 53), 
adoptée par les canmeotateurs, était plus favorabln encore, et elle interdisait, à celui 
qui d*avanoe avait payé le pblâr, de récbmer la somme qu'il avait donnée, si la femme 
refusait de tenir sa promesse ; celte disposition était, dans la pensée du législateur, la 
conséquence du principe qtii précède; en effet, disait-il avec le jurisconsulte romain , 
dans ce marché qui a pour objet d'un côté uu salaire légitime et de l'autre une action 
coupble, il n'y a de turpitude que de la part de celui qui donne {lurpUndo venabw 
sofi'us daniiss la iorpeêad vùm de hum parte AwtsoAunoitt). Ln assises de Jérusalem 
avaient prononcé dans le même sens que le code d'Alphonse IX (Assises de la eow des 
bourgeois, Paris, 1843, in-f», cbap. ccxx , t. 11, pag. 1 al). Quelques glossateurs toute- 
Ibis prétendaient que, dans ce cas, la femme, toujours autorisée à refuser l'exécution 
de l'engagement pris par elle, était tenue au mdns à la restitution de la somme qu'dlle 
avait reçue (Gasomcs, ubisnp.^ pag. 8,pr«AiiI. ni, n'3). Mais une autre question s'élevait : 
Si la justice humaine assurait à la femme perdue le salaire qu'elle avait si misérable- 
ment gagné, celte femme devait-elle trouver la même indulgence derant le tribunal 
de sa conscience {m/uro conscientiœ)'! Ce point |)ai'ai«sait plus dillicile; il avait sou- 
levé parmi les théologiens de longues et vigoureuses disputes (iMiltfd ejMffllaMe»), l'un 
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d'eux même avait recueilli loulcs les pièces du procès, eil'on éi:iilgénéral«inioiUil'avis 
qu'il V avait liraiironp de bonnes raisons à faire valoir dans l'un et l'aiilre sens; Garoni 
tomeluis essaye de terminer le litige par celte observaiion : «> Il y a, dii-il, une raison 
qui me prail décisive, c'est qu'une fename a le droit de vendre l'osi^ de n jpvpre 
personne ei, par conséquent, d'en recevoir le prix; on ne voit donc aucun nolîr qui 
l'oblige à restitution. » (/(/.. ubi sup. , pag. tStOdarl. i i , n" 6.) Voilà qui nous Taii 
bien l'elTet d*nn cercle vicieux! M'oublions pas d'ailleurs qu'il s'agit don cas de con- 
science. 

Enfin , la femme trop confiante , celle qui avait attendu le moment où la honte avare 
survit seule au désir prodigue, pouvnii-elle réclamer devant la jusiioe l'exécution d'un 
rontnil, aux clauses duqtu 1 elle s'était soumise pour sii part ? Les docteurs sur ce point 
ne purent eiico're se mettre d'accord , et une liste imposante d'atitoritës rcspectablea 
se présente daiiscbaGuu des deux camps. (/(/., ibid., pag. 27, ad. arl. 14, n" 3.) 

Les législateurs et les jnrisconsulles avaient également déterminé ou disculé l'usage 
que les femmes de péché pouvaient Jaire de leurs profits. Atpboose-le-Ssge (Im sMe 
parfiétUt part, i, tit. ix, l. lo), s'uppuyant sur les parolesdu prophète Isaïe, défendait 
aux prêtres de recevoir les oITiaiides qui venaient d'une telle source; Baldus el André, 
en son traité de la dlme royale (qua^i. 10, n' 4), en concluent que I tjçlise ne doit pas 
demander la dîme aux filles publiques; mais celle décision, empruntée à la législation 
juive et qui supiN»aît que leur profil en tant que salaire était honteux, semblait con- 
tradii'toire au principe que nous venons d'exposer; aussi, quelques auteurs la rqioos- 
saient. (GAno^us, ubi fttp.. n" 8 el 9.) 

Une aiiiip lot du (oilc espagnol ppi mpiiait «remployer en aumônes le produit de la 
Prosliiutiun. {Lus stèle parlidas, part, i, lit. xxni, l. 10.) L opinion comoiuuc autorisait 
aussi cell» qui l'avaient recueilli i le transmettre par testament. (GAMMtnSt «M tup„ 
n*7.) Nous avons vu plus haut qve plusieurs paprs essayèrent de rcstreîiidre ce 

droit. 

Si elles [wuvaienl tcsti'P et léguer leui's biens, {)ouvaient-eiles egalemenl en recevoir, 
comme légataires ou coiuine bériiicre»? O^tte laculté ne leur était pas accoixlée sans 
contrôle et sans limite. Il semble résulter d'un passiige de Bellini, qu'on appliquait dans 
le duché de Savoie la loi romaine qui déclarait nuls el conlitiqHés, pour te compte do 
trésor public, les le^s faits à des femmes de mauvaise vie par des niililiiires nti service 
ou qui ne l'avaienl (piiué que depuis moins d'un an. (l'r.Tiii Hei.lim Ai.nE?<sis, l)ere vnli- 
lari, part, vu, tit. m, u*2). Lvst siele parlùias (part, vi, tit. vu , /. \±) ne permeltaieul 
ps qu'elles fussent, ainsi que toutes personnes réputées infilnMS, inslituéÏM légataires 
au préjudice de parents eu ligne directe ou collatérale du leslatenr, Garoni toutefois 
cite un grand nombre «i'aittorités qui n'admettent au prolil de rctte exclusion que le 
frère du mort; et encore, y n-t-il exn ptioii lors.|ue le testateur est (dirent de la It^- 
laire ou lorsque la légataire ere-mème est mariée. {Vbisup.y pag. 7, prcflud. u, u" 12; 
pag. 16, ad art. 1, n* 19.) La mère pouvait déshériter sa fille, pour b punir de sa mau- 
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TMse conduite; tontefoia» elle pefdait ce droit » si elle éiait complice de ses ééport»- 

mentsel si elle menait une vie également dissolue; elle le n couvraii, lorsque le ivpontir 
l'avait ramenée à des mœurs plus régulières, {Las i^icle parlidas , part, vi, til. vu > 
/. 6, gl. 7.) Le père, on le comprend , avait la mémo puissance, limitée cependant 
par une étrange disposition, où le l^blaleur laisse percer d'une raçon bien mtlve Tin- 
dulflence qu'oUenait, sous ces cUmate ardents, une bute dont trop Gicileiiient on 
croyait voir la cause dans une irrésistible impulsion de la nature. Ainsi parle la loi*. 
(ubi mtp.. l. ■')) : (c Et en outre, quan«l Ip père a cherché à marier sa fille »>! lui a fourni 
une doi piuporiionnee ii la fortune ^u'll possède, et aussi considérable que la peuvent 
lattORiiableiiKnt demander et elle et celui k qui il désire la marier; si cette fille, 
réMSiant à la vohmtë de son p6re, a déclaré qu'die ne Totiiait pas se marier, et, depuis 
ce temps, a mené dans une maison de débunclie la conduite d'une feunne de mauvaise 
vie, le père, pour un tel motif, pourra la dcslu ritfr. ToiilLToin, si l<> père a retardé 
l'éiabli&sementde sa fillejusqu'à ce qu'elle ait pusse 1 âge de viagt-ciiiq ains, et si depuis 
ce tempe elle a commis le pédié et s'est montrée ennemie de son corps , il ne pourra 
ta déihériier pour une semblable raison; car il semble que c'est lui qui eeteoupable du 
péché qu'ellea commis, parce qu'il a tant tardéà la marier.» Singulière excuse d'uii liber- 
linn^'e sans frein et du plus profond abaissement! Si la fille s'amendait <'f rrntrnti ilans 
le devoir avant la mort de son père, celui-ci avait bien encore le droit de ta déshériter, 
mais il était obligé de lui fournir une dot. (/Mtf., ad gloss.^ n' 7.) La Coutume du 
duché d'Aoste renfermait une disposition analogue, qui, cependant moins contraim 
à toute délicatesse et mieux accepté par la raison, rendait le droit d'exhérédation 
absolu dan.s \v ras qui non^. Mi rtipp : n Quand une fille, disai! celtf Cotilnmr. siihoniét» 
par quelqu'un ou autreuicui, tlelle même se mariera ou vivi-a en lubricité, son père 
ne sera tenu lui bailler dot, sinon que la lille eust plus de dix-neuf ans complets, et que 
toutes occasions de la marier se prësentam au fèny ayant de qiioy le faire aysément, 
n'y a rendu tel oflioe qu'il devoit; car alors la fille ne faict point de tort à son pbre df* 
se marier sans Itiy, en prenant persouttafîe diu'in- dVllo et de sa maison, et audit cas 
devra i^ayer dot à sa ûlle; mais si ledit mary est indigne, n'y sera tenu aucunement. » 
(Liv. V, lit. vMi, art. xxvii.) 

L'£^lise, nous l'avons vu plus haut, encouragea tout particulièrement le mariage 
des filles débauchées ; ceux qui les prenaient pour femmes faisaient à ses yeux iiike 
œuvre pieuse et méritoire, et ils obtenaient en récompense la rémission de tous leurs 
péchés. (Pauis m: Pn Ko, De syndicafn omnium offlcialium elde Ludo; ver. an ni judex^ 
a" 3, etc.) Le dioii eoutumier avait adopté sans restriction ce principe, surtout en 
France, à ce qu'il parait, et pinneurs auteurs s'accordent à affirmer que, à une époque 
reculée, une femme publique pouvait dans ce pays Sauver la vie d'un condamné à mort 
et lui rendre la lilitTlc en ronsentnnl ;i rôiKjiiser; rrt nsafîe était ttientôl tombé Cn 
désuétude; toutefois, une anecdote, ipii no;is n clé conservée par rarinacius. nous 
prouve qu'il s'était introduit en Espagne. Lhuis une ville que l'auteur ne nomme pas, 
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un beau jeune homme était conduit à la potence, monté sur une ânesse et escorté par 
le bonrroîH». Vne courtisane, déjà sur ]p reiotir (vetidam), so iroiive sur son pnssnge, et 
frappée de sa beauté, lui offre la vie s'il veut devenir son époux. Le jeune homme 
refuse. La tentation n'ëlait-elle pas »ses forte, et pensait-il que le bien imllendu 
qu'on lai oflhiit ne vabut pas la peine de vivre ; ou m reste de ^catesse se réveil- 
lail-il en lui à l'idée d'une union si honteuse? L'histoire n'éclaircii pas ce point impor- 
tant. Quoiqu'il en soit, lu femme insiste, elle snpplip , vainement. « Pousse l'ànesse, 
dit pour toute réponse le condanmé au bourreau, ei arrivons! » La chose fut à temps 
racontée ao roi , et celui cï, .touché d'un tel courage, lit grâce an fier jeune homme. 
{Ftogmni. criminaL, p. I, V* dmàamaïus^ n* 641.) On voit que, n lesentiment reli- 
gieux favorisait des mariages de ce genre, l'opinion publique cependant ne laissait pas 
de les llétrir. 

Les jurisconsultes s'appliquèrent à les restreindre, en même temps que les législa- 
tions qui s'inspiraient du droit ancien. Ils y apporibrentdes obstacles, ils en diminuè- 
rent les avantages, ils leur refusèrent quelques* uns des privilèges du droit oommnn, 

<' afin, dit exprossenicnt l'un dntx, qtir, par un ivfiis si ignominieux, ces unions 
fussent rendues plus rares, n (P. ûnEGon., de lippuhlic. , lib. xiv, cap. i, n* 0-) La 
perversité des mœurs sans doute avait déjoué les inieiiiions ptir«.>s de l'Églisej celle-ci 
avait espéré ramener à une vie bonnéte des créatures avilies par llsolement et par la 
misire aussi souvent ipie par le vice, et l'on ne voyait dans son indulgence qu'un 
moyen tie léJer plus fat iloment aux entraînements du libertinage ou de réalisi^r 
d'odieuses spéculaliotis. Les docteurs piolesscrent que le mariage était prohibé entre les 
Glles débauchées et les hommes auxquels il était interdit d'épouser des leunnes répu- » 
tées indignes. La loi espagnole alh plus loin. Ce code, par nne imitation singulière du 
droit romain et qui parait un peu excessive dm un peu|ile catholique, admettait 
l'existcnre dn concubinaL'<" . vnrtp île mariage imparfait, >i.'hiitiié de ses effets civils 
(OU en trouve d'autres cxcinplcs dans les législations de ce temps, notamment en 
Portugal et en Itali»); mais il défendait aux hommes nobles et de haut ligna(;e 
de prendre pour concubines (6am^»o«) une esclave, une femme affranchie, 
une jongleressc, une servante d'auberge . nue marchande publique, une entremet- 
teuse, toute autre femme de comlition leLatem^nl répnfée vile, ou même les 
iîliesde ces persoimes justement suspectes. {^Lasside parlidas, part, iv, tit. xiv, 1. 3.) 
C'était une question controversée qtie celle de savoir si le mariage légitimait, comme 
ceux des autres femmes, les en&nis des femmes perdues, nés antérieumnent à la célé- 
hralion ; mais Menocliius affirme que la légitimation par rescrijU leur était plus diffici- 
lement accordée. (fivno.Ms, ubi sup., p. 10, ad nii. i, n* 20.) Lorsqu'elles man- 
quaient aux devoirs de cette union qui devait être le gage de leur r^ealir, elles 
sabissaient la peine de Tadultère, bien que leur comi^ice demeorftt imponi. (M., 
pag. C, frœhtd, 3, n* 3 et seq.) Celte impunité toutefois donnait lieu b pins d'une 
exreption et à des distincticn» nombreuses; nous en avons déjà parlé plus haut. 
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Les filks publiques ëlaieDi de drotf notées d'infiimie, e'esi-à-'dire sans que la justice 
eftt besoin d'intervenir. OiMti|iM antenrs mémo , adoptant les sérériiés de b loi 

romaine, ne rrnv:H'Mil pns que celte souillure fût elTacéo par Ifiir repentir et |>ar leur 
retour à une vie uicillcurc, prcc que, disaient-ils avec Lipien (li., I. 43, jmlam.y § 4, 
tit. DtriAi nuptiarum)j l'interruption n'abolit pas la turpitude. Leur témoignage n'était 
pas reçu en justice, en matière criminelle» même lorsqu'elles portaient contre quel- 
qu'un l'accusation de violence. (D. lOCVS Damuocderius, Praxis rerum criminalium, 
fol, 38, cap. L, n" 2G; fol. 106, cap. xcv, n* 10.) Il y avait l oponilaiit dr»; juristes 
qui prétendaient qu'elles pouvaient être entendues, lorsqu'il s'agissait d'un crime com- 
mis dans Itt lien de débauclie lui-même, et qui ne pouvait être établi que par leur 
dépotilion. (Gabomos, vin st^., p. ifl, adatOe, I, n* 13.) Le droit de (ëmoigoer leur 
était enlevé également en France, puisque nous voyons, par l'ordonnance de saint Loiris 
de 1256, qu'il était niit-^é nif'ni»* à t r ii\ <\iv |<'c Irt-iirientatent. On avait le droit de les 
interdire ) comme les insensés ti Us pix>iiigues, si l'on en croit les commentateurs ; on 
leur donnait on tuteur, on ienr nommait un avocat d'office. (Gmonds, nMsiq»., p. 15, 
ad arL t, n* 17 et 18.) Enfin , un docteur prend soin de nous dire qu'il ne leur était 
pas permis de se prévaloir du privilège des écoliers (toujours les écoliers!), même 
lorsqu'elles vivaient avec eux. (Horat. Lrc. . De privileg. scholar., n* 3.) Si toute- 
fois elles étaient exposées à l'interdiction légale, nous ne croyons pas que cette peine 
l&t sonvent prononcée contre elleS} et c'était là pent-éire une opinion théorique qui 
n'était pas mise en pratique par les tribunaux. Nous voyms, en effet, qu'elles étaient 
admises à l'exercice d'une tutelle, puisque dans certains cas elles étaient contraigna- 
bles par corps à rendre compte de leur administration. (CAr.iAf.iP , Dp riebito suspect., 
qutest. y, n° 25.) On pouvait encore les emprisonner pour dettes, ii moins qu elles ne 
fussent mariées , et cette exception était stipulée dans l'intérêt exclusif de l'époux , 
car elle cenait d'avoir lieu, lorsque celui-ci complice des désordres de sa femme : 
« Un bomme com ert de tant dlgnominte, dit Farinacius, n'est digne d'aucun res- 
pect» {quml. XXVII, n" 58). 

Il y avait un principe sur lequel tout le monde était d'accurd j les coutumes se pro- 
nonçaient unanimement comme le droit écrit, et nous avons vu plus haut de nombreux 
exemples de son application , car il se latlacbe à la police des femmes de mauvaise 
vie. C'e<!t celui en vertu duquel l'autorité pouvait toujours reléguer ces femmes dans 
un quartier déterminé de b ville, et les cliass<^r, d'oni* e on sur les plainles des inté- 
ressés, du voisinage des bonnêics gens. Quelquefois même, la loi permcilait ile le.s 
conduire de force dans les rues ou dans l'élablissenient consacrés à la débauche. Cette 
jurisprudence était jugée indispensable; il ne fallait pas, d»ait>on , qu'une brebis 
galeuse pût gâter tout le troupeau. (GASPAntiS AMiXHni»TBB5Aimi]S, OtMn<KWum/brsft- 
sium liber primus. Alediolani, KH)". quœsi. xxxni, n' 1.) 

Mais trouvait-elle son applicaiiuu, lorsque la maison appartenait à la femme même 
qu'il s'agissait d^expuber? Quelques coutumes avaient tranché fa question) et parmi 

m 
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elles nous avons vu qu'il fallait placer tes ooDfilifiutions du Milanais. Lorsque la loi 
laissiiil ce j)()inl indécis , les juristes étaient |)artagés. Le sénat de Turin avait plusieurs 
l'ois change ti'avis à t el égard (Garoîh-s, uhi wp. , p. 'ît . wl art. f5, n* 11), et il 
s'était enfin , sur le rapport de Thésaurus lui-niènie, dtkiiié (Hjur l'atiiruialive, dans 
ude séance d'octobre IS94. La femme accusée avait été obligée de vendre sa maison. 
(TnmiliniS, ubi «up., n* 2.) Il bllait cependant pooraHtoriser une pareille mc^sure que 
le scandale provoqué par la condiiile de raccuséc fût public et incontestable. Le droit 
du royaume de Catalogne avait jugé dans le même sens. (Garom'S, ubi $up.) 

Nouvelle difficulté cependant. Si la femme déférée à la justice était mariée, comment 
le juge devaitnl prononcer? Il ne pouvait ni ordonner l'expublon» ni fiiire conduire la 
coupable dans le quartier honteux, à moins pourtant (pie le mari de la femme ne con- 
nût son incnnduite et ne h ^"iill'i ît. (GAnoNi'S, ubi sup., p. f», prœltul. 2, n* 7 ei C'»^l 
ainsi que jugea le sénat de Milati, après une longue discussion, le 11 décembre lo77. 
L'espèce qui lui était soumise présentait à la fois les deux drconstauces que nous venons 
d'indiquer : Barbara Rosona était propriétaire de la maison qu'elle habitait dans un 
quartier honorable de la ville; elle exei'çaii, sous Itrs yeux et du consentement de son 
mari, son odieux métier. Un ordi-e du sétiat enjoignit au chef de la justice de faire 
vider les lieux à ce couple misérable. (lioR. Carpakus, HlaUU. mediokm.f 1. 11, p. 279, 
cap. VJ% n* 49«) 

Le sénat de Turin décida encore que h femme débauchée devait être expulsée , 
lors même qu'elle vivait avec sa mère ou son aïeule, et que celles-ci ne menaient pas 

le même jrenre fîe vie; et si les |..ireiits t)e voulaiotit pas se séjiarer de celle tille jus- 
tement huppée par la loi, ils éUtieiii cuiitraiiits de vendre leur maison ou de la donner 
à lover. (Thssauros, ubi sup.f n" 5.) 

La loi autorisait-elle encore «ne telle rigueur, lorsque la coupable avait repris une 
conduite honnête el décente? Nous ne devrions j)as avoir ii poser une telle question , 
et Ir droit inspiré par Celui qui ramenait si tendrement an bercail la brebis égarée 
n hésiterait pas a y iéi»uiidre. Llle était toutetois débattue parmi les comoieutateurs. 
(GAKOiraa, vbisup., p. 31, ocf. art. xv, n* 9.) 

Nous voudrions avoir réussi à donner une idée, quoique incomplèle, de la part que 
le droit (ivil avait prise à la lutte entreprise contre l'enrahissement des mauvaises 
infptirs, et des disenssions qui s'élevaient parmi les b';.^isîes du moyen âfje sur le sujet 
qui nous occupe. Nous esinirons que l aiiemion dont il lut l'objet de la part de si graves 
personnages nous excusent de l'avoir étudié. 

si les législateurs et les magistrats étiient obligés de tolérer dans les villetle scan- 
dale de b Prostitution, cette tolérance ctiût [leut-ètre plus indispensable encoi-e au 
sein des armées, composées, dans ce temps, de bandes indisciplinées, d'hommes indomp- 
tables et violents que le besoin d'agitation , de désordre et de pillage {loussait seul 
au métier des armes. On en trouve , d'aHlenrs, de nombreux exemples dans l'antiquité. 
On ne doit pas s'étonner de rencontrer cette coutume ches les peiî|de8 barbares, cbex 
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les nations de la Perse, de l'Asie-Mineure et de l'Inde, qui se faisaient accompagner 
dans leurs expéfliiioiis L'ucrriiTcs par leurs femmes et par leurs enfants, combattant 
avec plus de couiagc, ilu àiaxnue de Tyr, lorsqu'ils avaient à défcudrc ces chers 
objeCB de leurs adKBCtioi». (XBiiwiioir, dm»., Kb. nr. -- Dhmkhi., Hb. xm. — fllAXi> 

MUS TtR, lermo XIV. — BrISSOMIUS, th ngiO Pm-sarum i>rii\cipnlu II), XLUI, |). (i9i.) 
Athénée nous racont»' (lib. XII, cap. viii) que le général athénien Charéas faisait 
mareher, devant son armée, des filles publiques, des joueuses de llûlc et de 
|x«;dterium. Valèrc Maxime nous appreud que Scipion l'Alricain lit chasser de son 
camp deux miRe oonriisanes; des lois sévères, en effel, interdisaient, au grand 
regret de Properce, ce genre de désordre dans les l^ons romaines. Les troupes t 
(K'n*hiiit fout le cours du Moyen Age, tnunaient à leur suite une escorte nombreuse 
de lilles débauchées. Nous trouvons la première mention de ces mœurs iicenfioiisfs 
de la soldatesque , dans un écrivain arabe. C'est au temps du siège de Sainl-Jean- 
d*Acre, en l'année 1189, «foe ce fait se rapporte. • Trois cents jolies femmes 
frasques, dit l'historien, ramnt^sts s dans les îles (les pays d'(Xcideni) arrivèrent dans un 
vaisseriu pour le soulagement des soldais irancs, auxijm'Is elles se dévouèrent entiè- 
rement ; car les soldats francs ne vont point au combat, s'ils sont privés de femmes. 
Les musutmaus, ajoute Émad Eddin, ayant appris cela, un grand nombre de mame- 
luks et d'ignorants suivirent cet exemple. » (Hahhbb, iKimde VOrietUf III, 918.) Cette 
dernière phrase donne l< h' n •! t de suppo8er,avec M. Reiu:ui« I ( Dibl. des Crouades, 4«pftrt., 
p. 258), que le nii'nii' dérèglement n'était pas tolrré ilans les armées nuisulmanes. 
Quelques années plus tard, a|)rès la prise de Damiettc . Joinville nous apprend que le 
désordre, les excès de tous genres et une licence effrénée s'iniroduisii-vut prmi les 
soldats de sunt Louis. Le ton rojf se plaignait que les officiers de sa maison établis^ 
sent des maisons de débauche « jusques à ung geet de pierre près L-t à l'entour de SOU 
paveillon, » et il fut ohli),'*' d'rn i hass^or un '^rand nomhic. Il fit uit'me. à Césarée, mm 
.sévère justice d'un chevalier trouvé dans un de ces mauvais lieux. C est ciicore àJoiu- 
ville que nous empruntons celte anecdote; on laissa le choix au coupable, uousdHnl : 
« ou que la ribanlde avec laquelle il avait esté trouvé le nieneroit parmy l'ost en sa cfae> 
mise, avec une corde liée... laquelle corde la ribaulde tiendroit d'un bout; ou s'il ne 
voiiluîl t< Ile t linso snuflrir, qu'il pcrdroit son cheval, ses armures et harnois, et qu'il 
sei-oit déchassé et Ibuibauy de l'ost du roy; le chevalier esleut qu'il ayma mieux pci-dre 
son tdbeval et annenres etn^en partir de l'ost. » (JoumLLE, édit. Ddcan«s, 32, Do.) Ma 
1326 , le général Castruocio Castracani , après avoir défait les Florentins et s'être 
emparé du château de Serreralle, s'arrèt;» dans la plaine de l'erretola, à deux railles 
<lc Pise , pour célébrer par des jeux sn victoire. Parmi ces jeux , nous trotivons une 
course m pallia (ua appelait ainsi une pièce d'éloifo riche d'or ou d argent, qui était le 
prix du vainqueur), exécutée par des Allés publiques. (Macbiavel, K« tk Cmtrucao, 
tnd. de Dreux du Badier, Varia, 17S3, in-8*, p. 43.)Ce n'est pas, d'ailleurs, le seul exem- 
ple que nous puissîoas citer de courses de ce genre. Rétif de la Bretonne (Pomt^ra* 

vu 
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pf!f\ T)*»! raroiitf qu'il ««fn fti^nit uno iliaque année à ni^aiicaii-f», à la foire de la Maile- 
leioe, où les ieinmes de iiuiuvaisc vie accuiuaiciil en toute de toules les villes du midi, 
de Tonlon, de Ifaneille, de Lyon, d'Aix , d'Arles, d'Avignon , etc. {VMre d'un parUr 
cuUer de Btaucaire au »^ de la Foires Avig., 1171, in-g», p. 61.) Le pris était un 
paquet d'aiguillelles, d'où Texprcssion proverbiale de courir raïguilleltc était synonyme 
de monor une vif déréglée (Pornographe, ubi sup.). Nous lisons dans la Chronifine de 
lUodèuej (|u un certain capitaine allemand, nommé Garnier, envahit et ravagea du 23 
janvier an IS avril ^ la léte de 3,600 laoces, les district» de Modèiie, de Reggîo 
et de Mantoue, étendant partout sur son passage la désolation, le pillage elle meurtre. 
L'historien ajoute que cette p4 lile troupe (K- liainlils était accompagnée de niilli' fillt^s 
publiques et ribauds (mille mereUm.s , rtnjazii cl nibaldi). (Mlratori, XV, Chronîcon 

^Mulineuse, auctore Jou. de Bazano, col. COU.) Longtem[>s après, la chaste et sublime 
Jeume d*Arc, en passant avec Cliarles Vil la revue des troupes à Sancerre, rencontra 
des femmes de la même espèce, au milieu de leurs rangs, où elles produisaient la coofu- 

^sion et le désordre, ot l'Iiéroïiie brisa snn épéo sur It^ épaules de (pielipics-une?^. (f.E- 
BAS, Ennjclùpéâw de lu Fiaiici', \' i'ro^lilulion:} Le uiaiéchal Strozzi poussa :i l'égard 
de ces malheureuses, uu rapport «le Varillas, cité par Bayle, la sévérité jusqu'à une 
odieuse cruauté, et en fit jeter huit ceci» dans la Loire (Bayu, V* Stroxzi j Variuas, 
Histoire de Henri III, liv. vi, t. n, p. liS); c'était, comme on voit, d'une vertu un peu 
farouche. En 1476, les Suisses, vainqueurs de Charles le Téméraire à Granson, trou- 
vèrent dans son camp u grandes bandes de valleLs, marchands et tilles de joyeux 

amour Après la défaite, les messieurs des Ligues ramassèrent chacun son saoul 

piques, couleuvrines, armures, préciosetés, et pour ce qui regarde les deux milte cour- 
tisanes, joyeuses donzelles, délibérant que telles mari-bandises ne bailleroient pas 
grand prolitaux leurs, si les laisseront ( oni ir à tniVfM's rfmnips. '!(I,rCAS, h'ncijchpédie 
de la France, ubisi^.) Sans doute cette justice éUiit pix*lérable à celle de Sii o/zi ; tou- 
tefois, CCS braves Suisses n'élaieut pas toujours aussi difficiles, car, en temps de |*atx, 
les cantons catholiques entretenaient dans les vUla|^ un certain nombre de filles de 
joie, afin qu'elles pussent en temps de guerre suivre les compagnies qui allaient com- 
battre. (Rccui il d'édils et d'ordonnances rot/mix, parNÉKON et GiHAnn, Taris, 17.20, in 1*'; 
ordonnance de Rlois, note de Guy Coquille à 1 art. 31 1 , t. I, p. ()40). Enlin lorsque le duc 
d'Albe entreprit la guerre en Flandre contre les Gueux, il se mit à la téle a d'une 
peUie et gentille irouppe » qui ne dépassait pas ■ dix mille hommes de pied , tous vieux 
et aguerris soldaiz; » Brantôme les admire, et II a soin de nous appr( i li ju'on ren- 
contrait, au milieu des bagages, « qualité cents courtisanes à rlieval, helU s el braves 
comme princesses, et buict cents à pied bien en point aussi. » (Ëdit. Montmcrqué, I, 
pag. 57, (52.) On voit combien elles étaient nombreuses, comparées à l'importance de 
ce corps d'armée. Un poète, si Ton peut appeler poète l'faonnéte Lamotte Hessémé, 
nous décrit les égards dont elles étaient l'objet : 
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Il les «ntntCBOlt» qui voulolt , tout le jour; 

Mais avec un rfspecf plein tîc cérémonie. 

Le Bariscl major leur tciioit comiM^ie. 

Or, OM daaiM avaient tees tas eoln leur quartier 

Du maréchal de camp, pnr tes mains du fourrier» 
Kt n'eùt-oD pas osé leur faire une insolence. 

Il parait que cca (îames [)i lient trop an sérinix tnnt de politesses, et s'imaginèrent 
do laire les diificiles. Il fallut que le duc intervint et leur donnât publiquement l'ordre : 

(,)u'eDtre elles ne fust pas une qui osast 

Rofttwr déMrnuiis soldat qui la priast 

De IqI paytr «a chambre , à cinq sols par anlctéc. 

La mesure leur dcplul ;i merveilles, " et le nombre en diminua b'-m' oup .1; non 
sans que leur départ causât quelques regrets. {Les tepl Livres des UoimÉies loisirs,,. 
1S87, in-IS). Ed 1579, Henri III, dans rarlicle ZU de rordonitaDoe de BIo'm, ' 
interdit désonna» la présence des Ailes pabliques dans ses armées» et les cbasse » 

sous peine du fouet. (Isambei\t, Lois françaises, i. XIV, p. 448.) 

Dans un temps où h société était organisée pour la guerre, les palais fl*»s rois, les 
demeures des grands étaient dos camps ou des forteresses, et nous ne devons pas nous 
ëtooner d*jr voir régner les désordres que nous iTons trouvés au miliea de la solda- 
tesque. La Prostitution s'étalait , autorisée et disdplinée , à la cour de France comme ^ 
dans les armées, et, depuis le onzième siècle jusqu'au règne de François I", nous 
pouvons constater l'existence d'une communauté de filles publiques attachées à la 
demeure de nos rois. Déjà, du temps de Louis VU, et à propos du premier rf;gle- 
ment porté sur le coslome de ces fenmies, nous avons vu b reine de France donner 
le baiser de paix à une fille de joie royale (nurelricem reffiam), 11 est probable qu'il 
faudrait remonter plus loin encore, afin de trouver l'origine de cet iisaj^e si étrange pour , 
nous. Sans doute, on se rappelle que Cliarleniagne, dans le rapiiulaire dt' l'an NOO, 
que nous avons cité, avait ordonné de rechercher avec soin les lilles publiques cachées 
dans son palais, et de les en chasaor; il est permis de croire qu'il s'agissait de ces 
prostituées royales» contre lesquelles l'honnête empereur voulait sévir. D'ailleurs, les 
rois (le la première race avaient troiivé, nr;;nrilsés dans la Gaule, des ateliers de femmes 
ou pyiiécées, dont ils maiiuinrcal l'existence dans leurs fiefs et dans leurs demeures; 
les grands en établirent également autour d'eux. (Ducasge, V* Gynœceum.) Dans de 
tels temps, et avec de tels bornâtes, ces établissements durent d^énërar bientôt, et 
les passions violentes de la société barbare ne lardèrent |>as de les corrompre. Selon 
la moralité on la perversité de leurs maîtres, ces gynécées .ivaient sans doute, au milien 
de la confusion |,'étiéraie, suivi des destinées diiïérentes : retraites du recueillcaieul ou 
asiles de lu débauche. Au concile de Nantes, eu 660, les prélats se plaignaient que des 
linnmes de seignenrs fréquentassent les assemblées pabliques, au Heu de rester enfer 

mil 
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inécs dans leurs gynécées, mais il scniblo rfrliin quf> ces alcliers, an noiiviJniiP «.ieclf, 
élaiont devenus souvent des lieux de Prostituiion. La loi des Ailomands, prévoyant un 
délit que sans doute on avait fréquemment l'occasion de punir, iinj>us;tii une amende de 
six sots à l'homme qui usait de violence envers ane fille du principal gynécée (geneckt 
priant pentètre le fyuéde royal); l'amende élaii moitié moindre pour la femme 
d'nn autre gynécée (olin fjrnfcio). L'empernir l-oiliairc défendit aussi que l'on con- 
duisit <lésorfiiais dans un gynécée, comme c'ét;>it la rontiimf. la roligiriisr surprise 
en adullei-e, dans la crainte, dit-il, qu'elle n'eût, en ce lieu même, trop d'tH-'casions 
de rpnouveleT la faote qui l'avait bit punir. Tknlôt, sans doute, ces réunions de femmes 
éiaieot simplement le harem du maiire, exclusiveniprit consacré k ses plaisirs; tantôt, 
ces femmes devenaient rf lijt i (l'iiiiP( i<li( iisot \pfoit,iiion,comn)enousrappi'endReginon, 
et le projM'iélaire de jeunes serves (aiwiil man hé de leur libertinage. (Dl•CA^GE, ihid. 
— (îtÉRARD, Introduction au l'idyptyque de l'abbé luiilNOK.§ 336, 337, 338, pag. 617 
et seqO Nous trouvons, il nous semble, un exemple de la première forme du gynécée, 
^ dans le récit du moine Guillaume de Malnusbui y. S'il làul Ton croire, Goillaame tX» 
comte de Poiton. vers la fin du onzième siécio ou le cetjimenc(M!i"nt du suivant, 
comme s'tl n'etU pas cru à la Providence, avait établi nn pelil niouastère, une sortf 
d'abl>aye de courtisanes, auxquelles il donnait tour à tour, pour aiguiser sa débauche 
{Nir rassaisonnemenl piquant du sacril^ , (es noms é^abeuê on de prieure, et 
auxquelles meuH* il faimit parodier les rik-s sacrés. Cela se passait dans son chàleau 
de Saint- Vvor en Auvergne (quoddam castellutn Yror), et non pas ;i Niort, comme 
Iteauconp d'écrivains l'ont r«'pélé. (Wili.elmi Moiiachi Slalmcsbury, de yesds regtim 
mylorum, lib. V', pag. 170, apud Ue.miici'm S.vvile, lier. nnyl. Script.^ ICOl.) Les 
literies, interdites atis» en 1462 et en 1495, comme une cause perpétuelle de scan- 
dale, par les «'-vèpies de Tréguier, rappellent encore, si nous ne lums titimpons, 
les gyncrées du neuvième siecK*. (Dom Morice, Jfrâi. pdifr serpir de prêUMS à 
l'Uisl. de nretaj/nCf II, col. 1533, 111, col. 77a ) 

Au gouvei-ueoient des filles de joie que nous venons de voir à la cour de nos roi«, 
élait préposé un magistrat dont nous avons encore à parler. On l'appelait le de$ 
Hdmuds, suivant une coutume assseE fréquente de ce temps où Ton donnait volontiers 
le litre île ?v>;> aux chefs de diverses corporations. Les riknids étaient priniilivement, 
à ce qu il ^KUTiît, des soldais de choix, honunc forts et braves, qui combattaient le.s 
premiers et donnaient les plus beaux oouj>s; ils n'étaient pas pNdtablement aussi 
fameux par leur chasteté que par leur bravoure, et leur nom ne rappela plus bien- 
que hi débauche et la licence. Leur corps fut disso is 1 1 un st il d'entre eux con- 
serva ce nom ej tie*? fonetimis à lu cour. Le Koi des lliiiands lait pour la premièn^ fois 
son apparition, dans I tiistuire, à la bataille de Itouvincs, pour recevoir, à titre de 
prisonnier, an oerlain Roger de Waflalia, et Bonleiller en parle, en I4K9, comme d'un 
olBdtf qui aisiait encore de son temps. Nous connaissons doute ou treize de ceux 
qui, dorant celte pério<ie de trois siècles et demi, exercèrent cette biiarre royauté. 
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La cour du roi de France n'était pas la seule qui eût le privilège de posséder un 
officier de ce nom. On trouve encore des Rois des I5tba«<ls dans les maisons des 
ducs de Normandie et de Bourgognei on a la preuve qu'il en existait quelquefois 
auprès des pftriemenls; la viUe de Bordeaux et celle de Uelx avaient leur Roi de» 
Ribauds, qui exécutait h justice criminelle. Vm œriaiii Jacob de Godunasme dtait* en 
1463, 0 roi des fllles amotinni'^es de la ville de Saint Amand. * (Dcc.\:<ge, v" Ilex 
scorlorum. — CottUme manuscrite de la ville de Metz.; I.c boun cnu de Toulon^r- portait 
le titre de Roi des Ribauds. (Lebas, Encychp. de la France, v" Hvi des iUbauds.) Celui 
de Cambrai avait de singuliers pi ivilégos que la coutume de cette ville nous ûiit 
connaiire. « Ledit roi , dil-eUe, doit avoir, prendre et recepvoir, sur chacune femme 
qui s'acf(ini[)ai;j;iio df homme cntTirlrmrnt , en wnf:n:int «on ar{;ent, pour tout tant 
qu'elle ait terme on lu-n^'iic maison a lowagc en la eité. ( iuq sol?; parisis[)Our une fois. 

• Item sur toutes lemmes qui vietiuent eu la cité, qui sunl de l'ordonnance, pour 
la preinière>fois devx cob tournois. 

• Item sur chacune femme de ladite ordonnance qui se remue (déménage), et va 
demeurer de maison ou estuve en mitre, ou qui va bor» de la ville et demeure une 
nuit, douze deniers io:ittes Ibis que le cas y esquiet. 

» Item doit avoir une table et brxtang à part lui, sur un des tiefs du palais, ou en 
telle pbce que au bailli plaira ordonner. « 

Dans la maison du roi de France, le Roi des Ribauds était un officier du rang le plus 
inflme, beaucoup au-<!essons des archers, nommé le dernier dans les Comptes, après 
a le barbier, le tapicier, le maréchal et le cordouennier. » II ne pouvait porter verges 
ni faire aucun exploit dans le palais, lans la permission de ses chefs. C eiaii une sorte 
d'buissier qui fat placé tour à tour sous la juridiction des Baillis du Palais, puis sous 
celles des Maîtres d'Hôtel, du Prév6t des Harcbands et dp Prévôt de l'HôlcL 11 eut 
d'abord un seul \'alet pour l'aider dans son service; puis ensuite, ses fonctions prenant 
quelque importance avec le développefflent naturel de la cour des rois, on lui adjoi- 
gnit des sergents, et enfin on lui donna im lieutenant ou prévôt La. chaîne dont il 
était pourvu s'exerçait ]dulfttli Texiérieur du pabis qu'au dedans, ainsi qu'il résulte 
des ordonnances qui la déteiminent. «Il aura, dit une ordonnance de Philippe le 
Hardi, sa livraisoi» et treize deniers de f^ages, et ne mangera point 'a court, et 
ue vendra ^viendni) en s:dle s'il u y est mandé. « Une ordonnance de Philippe le 
Long dit aussi : « Grasse ioë, Koy des Ribaux, ne mangera point à conr, mèa il aura 

six denrées de pain, et il sera roonié par l'escucrîe, ei se doit tenir toujours 

hors la porte , et garder illec, qu'il n'y entre que reux ipii y doivent entier. 

M Item à savoir est que les huissiers de la salie, aussitôt qu'on aura crié au queux, 
feront vider la salle de toutes gens, fors ceux qui doivent manger, et les doivent livrer, 
à l'buis de la salle, aux variets de porte, et les varleis de porte aox portiers» et les 
porûera doivent tenir laoournette, c'est-à-dire que les portiers ne doivent permettre 
qu^aucun soit et demeure en la cour de l'hôtel du Roi pondant le dîner et souper, et 

mmiimîi.im. 
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que l'on est à table, et les livre au Roi des Ribauds, d ci le Roi des RibntKl<; dinl gar- 
der qu'il n'entre plus à la pcrio (Lkbas, fincyclop. Je la France, \" Koi des Ri- 
bauds. — GouvE OE Longuluare: , Eclaircissements sur le Roi des Ribauds. Paris, 
i748.) Il fainit encore, en ddioiwdn pbis, des patroailles, aûn que les vagabonds 
et les mauvais sujets ne |H»aeot pas s'en ai^irocber on s'y iotrodnire. 

L'olBcier dont nous nous occupons participit aussi à l'exécution ilos senirncps cri- 
minelles, pi-ononcées par les grands officiers de la maison (in roi; il tr.insmettail 
d'aboixl au bourreau les ordres de ces dignitaires, et lui payait le salaire de sa triste 
besogne. Il lui prêta enswie niain*forte dans l'occasion, ei piiésida luî-mènoe à l'exécu- 
tion. • Il se fait, dit Bouieiller, loulefois que le roi va en ost , appcllcr l'exécuteur 
des semences et commandements des Maréchaux et de leur Prévôt. « II avait nièiiie 
un droit sur les banles de l'exéciilé. Il lanl bien avouer pourtant (jno s'i! a^'ait souvent 
le plaisir de laire pendre les gens, il avait aussi parluis le désagrément d'être pendu 
luî-méme. Telle fut la tnsle fin de GuUkl, naguêres Ibd des Aitamb, qui fut con- 
duit , accompagné du Pieordûnt f iûn Prévost, de Cor beat à Sedanl, pour être rois an 
pilori. Il est juste d'ajouter que ce service loi fut rendu par Jean Goérin, son suc- 
cesseur. 

EnQn, nous avons vu, et c'est là le point qui surtout nous intéresse, que le Roi des 
Ribauds avait une juridiction sur les Olles de joie suivant la Cour. Booteiller, en elfet, 
après avoir dit qu'il « connott des jeux de dcz, brelans et autres qui se font en l'ost et 
chevauchée du Roi, « ajnMC ijn'il doit aussi surveiller les maisons consacrées à la 
débauche et y maintenir la police. 11 percevait, pour .salaire de cette fonction, deux 
sols par semaine, de chacune de ces maisons , eiscs sujettes, pendant toute la durée 
du mcHs de mai, étaient tenues de foire son Kt. 

S'il en recevait un impùt ei des services, il devait en échange les proléger et les 
défendre. « 1! nvoit charge et soin, nous dit Brantôme , de leur faire départir Cartier et 
logis, el là commander de leur bire justice, si ou leur laisoit tort. » Le Roi des Ri* 
bmids dkpanM soui le règne de Charles VII. Un des archers nouvdlement créés pu- 
Louis Jd prit le commandement des Sergents de l'HAlet, et le nom de leur antique 
chef se perdit. (Gocye de Lohci em.mie, ubi sup. ) 

Sa royauté toutefois se maintint encore quelque temps, mais elle tomba en t|ue- 
nuuille. Ce fut une dame, et une grande dame quelquefois, qui resta chargée de la 
police des femmes de la Cour. En 1535 , une femme, nommée Olive Sainte, remplis- 
sait ces bonnéles fonctions. Elle recevait de François l** un don de 90 livres, « pour 
lui aider et auxdites filles à vivre et supporter les dépenses qu'il leur convient faire à 
suivre ordinairement la co»u'. « ( Dicange , v" Merelricalis veslis.) On a consei-vé plu- 
sieurs autres ordonnances du même genre données entre 1539 et 1346, et nous y 
vojonsqne chaque année, au mois de mai, les Allés de la cour pi-éseniaîent un bou- 
quet au roi. En 1540, la duchesse Cécile de Viefville était leur intMdanie. Fran- 
çois I*' loi accordait encore « la somme de 45 livres tournois.... tant pour eUe que 
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pour les autm femmes et filtcs do sa vaccation , à despartir entre elles ainsi qu'elles 
adviseront, ot ce pour loin- droict du iiioys de mai dernier (•assé, ainsi (|iril est 
accotislumé (aire de touto niuiciincié. » (Cikmi'oi.i.ion FiiiKAC. Mi-laiifjcs Itislort 
gués, IV, 479.) Nous avons la preuve que cette tionleusc partie do la uiaisoa ix>yaic 
exnlail encore «n 1688, et par conséquent sons le règne de Henri il. En effet, ane 
ordonnance du 13 juillet de celle année réforme les abus, et contient llndiscipline, 
qui semblaient s\"(ro irïtrodnit<5 dans la cor|»oration. « Il y <^t In's Pxpn'«;sémont 
enjoint et recommandé à toutes lilles de joie et autres, non esl;uis sur le roolle de la 
Dune desdicles Olles vuidcr la corn* incontinent après la publication (de celte ordon- 
nance), avM delfenees i celles estans sar le roolle de ladkte Dame, d'aller par les vil- 
lages, et aux cbartiers, muletiers et autres, les mener, retirer, ni loger, jurer et blas- 
phémer le nom de !>i^.i, sur ps'itie du fouet et do l:i mrjnjiie; et injonction par m«*me 
moyeu auxdicies lilles de joie d'obéyr et suivre ladicte iXime, ainsi qu'il est accou- 
tumé, avec deflénse de l'injurier sur peine du Ibuet. » (Golye de Lokgdehare, ubi 
sup.) Pour que ces femmes fussent bien élevées et dignes du grand monde qu'elles 
fréquentaient, on ne leur épargnait pas, on le voit, les corrections. Toutdbis, ilfiittt 
le dire, leur iVjle avait diminué d'importance, l.e^ Dames, durant le Moyen Age, 
« n'abordaient que peu et en petit nombre » ii la cour. Ce fut la reine Anne qui les 
y attira la première; et François I** suivit son exemple. Non pas, on doit leoDire, 
que ce roi chevalier eflit à cet égard la moindre mauvaise pensée et voulfil les Ibii'e 
snocomber aux séductions d'une cour galante. Si elles snccomliaient en effet, c'était 
bien contre son gré, « il laissait à chacun garder .s;i garnisrm. « dit Braniôn)f'. Lcnrs 
indignes rivales, toutefois, tombèrent au second rang cl lurent abandonnées aux 
sttbaliemes. 

Notons enfin que les rois d'Angleterre et les seigneurs du royaume avaient aussi 

leurs gynécées sous le règne d'Henri VIII. Un écriteau était placé sur la porlej on 
y lisait : Chambre des filles de joie du roi. (Sabatier.) 

Nous ne terminerons (k)s, sur celle mauvaise impression ei sur ce tableau d'incroya- 
bles désordres; nous voulons, en finissant, reporter notre pensée sur le spectade con- 
solant des eflbris que, dès Torigine du christianisme, les hommes religieux tentèrent 
pour arracher à la débauche les malheureuses qui en faisaient commerce. Alors comme 
aujourd'hui, cVtriit le vice quehjuefois , et pins souvent b misère, qui les poussait h 
ce dernier degré de l'abaissement. Ainsi, Jean de Troyes nous apprend qua la suite 
delà prise et du pillage de IKnan par les Bourguignons (1466) les filles publiques se 
multiplièrent dans le pays. - 

Nous ne voulons pas parler ici de cet apostolat plein d'ardeur, dont les femmes 
livii-es vit e, de même que tous les désliérilés di- l'ancien monde, furent l'objet de 
la pari de» premiers ( hrétiens, surtout en Orient, et particulièrement des pères et des 
ermites du désert. Le récit de ces conversons remplit les mideones b^^endes et les 
livres des hagbgi^phes. Nous nous contenterons de noter très-sommairement les 

lun 
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tentatives qui avaient pour but d'ofTi ir à ces remmes nNdheDreilseB an asiie et une 
protw'tion contre le retour ries mauvais pcnrhnnls. 

A peine devons-nous indiquer la preniion; entreprise de ce genre. Tticodoni, cour- 
tisane elte-aiéaie, montée rarle trône impérial, vcalut, après les édits sévères de 
Jnstiiiien, lecnelilir dans un de ses pahis, sur le bord du Bospbore, cinqoents environ 
(les filles les plus misérables fie rojistanliiiopic; mais ccUo main impure substitua la 
violence à la foi, et pful-étre bt^anroiif) de cMvs qu'elle chorcluiit ;i iclever n'a^'aient- 
«iles pas encore les croyances qui iont accepter l'expiation : quoi qu'il en soit, <'etle 
demeura luagnifique et richement dolée leur fut une prison insupportsbie; et on 
grand nombre d'entre cllei se précipitèrent dans la mer. (LEStAO* ffUtoindu Bas- 
Empire, liv. XL1, n* xxJii, tom. VIII, p. 124/1 

En 1 198, deux prètros, Fulcon et Pierre de Uosciac , au milieu des désordres donl 
nous avons cherché a Uoiiiier une idée, essayèrent, à Paris, de convertir les femmes dis- 
soines; ils obtinrent un menreilleua soccà», aidés par les anmftnes des écoliers et des 
boui geois; les |)écheresses accouraient en foule sur leurs pas; et l'on fonda pour elles 
près de Paris le monastère (!<• ^:iitit-Antoinc. (Biil.«us, Uislaria uuiverxitalis Paris., Il, 
518, 087 ) Moins de trente ans après (en l'évéque de Paris ci-éa , entre celle ville 
et Saint-Lazare, une maison nouvelte pour les tilles repenties, qu'on appela PUtes-Dieu^ 
comme si, s^tarées par leurs vkes de leurs parents sur la terre, elles n'avalent plus 
de famille que dans Te ciel; saint Louis y fit placer à son tour deux cents femmes con- 
verties et donna à la maison une rente de quatre cents livres, (Sauval, I, liv. iv, v.) 

Il nous faut franchir un intervalle de plus de deux siècles, pour retrouver des fonda- 
tions du même genre} mais, dans les premibres années du quinzième siècle cette 
bissitude du vice, dus des malheurettses pour lesquelles î1 devenait un escbivage» ce 
besoin du repentir, ce désir, chez les gens de bien, de racheter et de relever des 
âmes si profondément perverties, semblent s'être propagés dans toute la Fmnce par 
un mouvemeut général et qui désormais ne devait plus s'arrêter. C'est à cette époque 
que se conrtittta, à Abbeville» ■ous le patronage de h tomfto Motif MagâdeiM ei 
sons la protection de l'autorité munictpde, une assodaiion de filles de maovmse vie, 
qui chercbèrent h se soustraire au libertinage par la piété et le travail. En 1489, des 
fiHi's pnlttiipips d'Amiens, toiubées parce bon exemple, sollicitèrent de l'échevinage 
un aiiilc où elles pussent vivre ensemble u comme ûlles repenties... en ouvrant 
(travaillant) par dles de leur métier; • et leur requête nous apprend que d'autres 
« bcnmea viO.es » avaient déjà offert au repentir des retraites semUables. Ces femmes 
étaient distinguées par un costume particulier; elles prenaient « à leurs despcns » un 
habit de drap blanc. Tmiiefoiç:, lem s as<%oriatiotts semblent avoir eu surtout, dans ces 
contrées, un caractère laïque et municipal. 

Vers 1492, un prédicateur, Jean Tisserand, recommença la t&cfae de Fulcon, avec 
la mémo fwtnne, et ramena à rbonnéteté par la religion un bon nombi-e de flUes per- 
dues à Fsris. Jean Simon, évéque de cetle ville, donna à ces filles pëniienies des statuts. 
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dan= I'"fj'iels, par une pensée pleine de sagesse, on avait pris fJfs [n écantions minu- 
Ueiise:» puur que les feoiiucs qui setaieni livrées au triste métier de la l'rosiiluiion 
punent seales être admlaes , et pour que ta misbra ne poimàt pn les filk» Iioiiiiél«« h 
acheter un asile dans celte maison de fepeniir pr le sacrifice de leur pudeur. (IMif.) 
Leur règle fut appliquée au commencement du seittème siècle (151(i) par un religieux 
nommé le père Matthieu , h des filles qu'il évangélisa à Toulotise et auxquelles il fil em- 
brasser la vie religieuse (I afaillë, 1, 185, 1 17). Ëuûn, ces œuvi-es saintes se multipliè- 
rent el produisirent des fruits loujoiu s plus abondants penàint les dix-septième 
et dix'baitieine siècles, et nous pourrions en citer de nonteeax exemples. 

Il est, parmi ces bienfaits toujours renouvelés de la charité chrétienne , nne con- 
version moins érlalantc, niais, il nous semble, d'un caractère touchant; c'est par elle 
que nous terminerons. Lorsque, dans la seconde moitié du quatorzième siècle, on ouvrit 
une enquête ]>our la canonisation de Charles de Bloisj un témoin fut entendu, nommé 
Jean du Founet, et voici ce qu'il raconta : Un dimancbe de l'année 1357, le bon Duc^ 
chevauchant dans !a campagne, descendait de Dinan el se remlail ;i son château df 
Léon luiit près la ville; derrière lui, marchaient Alain du Tenou son argentier, Geoffroy 
de PoutLilauc le maître de son hôtel , le chevalier Guillaume le Bardi et ({uelques 
hommes d'armes qui formaient la suite. Sur le bord de la route, il vit une femme 
assise) triste et d'un aspect misérable, et s'approchant d'elle, lui demanda ce qu'elle 
Taisait en ce lieu. «C'est ainsi, lui réj>oiidil elle, que je p;agne le pain dont je me nour- 
ris! » voulant dire qu'elle se livrait à la ih-liauche. Charles se relira vers son escorte, 
et donna l'ordre à son argentier d'iiiiecruger plus longuement lu vagabonde. Celui-ci 
apprit qu'elle était de Dinan, qu'elle s'appelait Jeanne du Pont, et que la misère seule 
lui avait fait embrasser cet odieux métier. Oiarles alors l'appela de nouveau , et lui 
reprochant avec sévérité de profaner un jour consacré au culte du Seigneur, lui de 
manda enfm combien il lui faudrait donner |K)nr qu'au moins elle respectât cette sainte 
journée : o Vingt sols, reprit-elle, me sufiiraient pour vivre honnëtcmeut pendant tout 
un mois.» Et le Duc, portant la main à sa bourse modeste (modkxm (mrsam), lui en 
compta quarante. Jeanne, joyeuse cl libre de son impur esclavage, promit de s'abste- 
nir aussi longtemps qu'il lui seniii possihle, mais au moins peiiflant quarante jours 
\jsaUem usque ad XL (lies). GeollVoy de Ponthlanc voulait lui en iiaire prêter le serment, 
et Châties fwtrétaj dans la crainte du parjure. Il s'éloigna, après qucl(]ues exhortations 
nouvelles, et disparut bientôt aux yeux de leanne. Celle-ci pourtant n'oublia pas 
les conseils de la sagesse, et tint pins qu'elle n'avait promis. Les quarante sous du 
Due étaient pour elle ime dot; elle l'énonça pour toujoui-s à la vie dissolue, et mariée 
a un garçon du pays, le ûls de Matthieu iiouce de Piudilhan, elle sanctifia auprès du 
foyer domestique une vie si mal commencée. 

A. VABUTAUX. 

va 
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p. KriniUram. Higwtie m te^ftHcVCiiM. Paris, 

1776, 10-17. 

De i.« Cuti: («t LmoVD). Di»»< rtalion »tir ttt «Itrilwl* 
de Véniu. paru, l7»n iTM, fi«. 

¥lu L*i4Ui. KEchcidiM lar le oÈlm, \et sjiuiwicti, ki 
•llriM*, «tc,( 4* V4im. Airto. t»7 tt wi«., IM , «««c 
■tl.l*-M. 

Xman^ AeemBt «f lin Tcnwln* cf ibe wonlilp of PrU- 
pi*. LtKdM, I7M, ta-«. 

D... rOiuvkr ). Di* ditliiUs gMntrices oti «lu 
Ciilta da Fhdlu Uu» le» «acicM «t Im OMmImim»; ir» ciiU 
tn dimi &t Lmoinwiiim, île Ph> «h Vtf mi, *tc. Puru , 
IN», IM. 

Pmuoiu CnusstRD. ) FliM t| tÊmVmmie u 
Graoft. SiwMoKgl auv Vojti<gi-!> d'Anulwnif H 4'ADlteor, 

«Nnpnmil : l* U cliruniquc rcligk-uw dn inclrns Gr«<«, 
lablCMi da IcDrii muNirs pub|ique>; }* la clironique qu'»p- 
eaiM nommeront «ciuidalcui^e, bihleau <]« leur* oiu.'an |<ri- 
léèt ; i'édil. Paris, ISil, 4 «ul. iD-8, tig. 

Jxctibi, ik tiuttia. li<^iii »i)r l'lit«toir« de« tWnnvet , prin- 
cipalemint des luiairts à Alliùnes, trad. de i'allfin. |ur 
Winikirr. Yoy. cet K>s»i dai.s le ilag. encfclo/i , «n VII , 

tlliqtii. Mic nnrifi-, [ Il , i l sixii'iiir nnriri-, I, V tt VI. 

(Ë*. M*aco ne Sti\T-llit«iKK ) Al<rnri>, coiiluines et dm- 
gM dn «MirliMMs rb>^ Ici aneicat. Vogr. ce Bràum^ à U 
•attelle la Btagr. lUs nymphes Aiteft-Koyat et autres 

quartiers de Pori^ iV,\r., is n. in-iK). 

(P •Fh. Ili'cm , <iil it ll.kM.AiirtLu.) Xloaiimcan lic 1^ vie 
|Mvée daa daatv César», d'aprj'* ane «aile de piertro gra- 
T<ci was leurs rfRbes. Capr^t (.Yameijj 1700, io- k, tSg. 

— Mononuii» du cuit« secret 4et dMin MMiiai. CUprii 

MlBfK ant h inMiaaI. !»■<■» aail», ta* 1» hm» M. •! 
1»^ M IW. 

C'Wl MtMMiM 4> IWrrig< «r^.Ml , ixItoU FmiitiMiplaM 
« b ir—M w *i fw»ni« iiiiiifii<> il^-i»»! ii<ui . >«ii fLia-l), 

rMMi^. M MolBi a«ni bu . ft Xlf lr« f I A l^udrv«- 

J -r. l'tflLicoL» Cb*iî-»iii>, Hi'liot: .li-i.li- , nu <"i']iiiMe mo- 
rate de u diMolution roQiAiiiË mmîi It'i «ui)>t:)cur<i. Paris, 
M X 0»07i, in-S, lig. 

r. rmrt. fv iiitiipf <, ^r<mlt•'* et >>latur« t'rolh|a*t fonnant 
l.i idHvi hcn ilii c.ilniH't ■• trct liu Hg«^ rojal 4a Niplt) ■ 

avec leur cxpliialiOQ. J'cin, IBII J. in-*, Dg. 

IkC Ct'^tcii l'tjinini':il:irii atl litinu ^ICmllll Plflul de 

adulleiil*- fram»/., P. t'itcher, ti'ii, ia-4. 

tummti ne Bcmu Tmciatui dc «daHerli». dp. Pallbf- 
iiiiiM,t. a. (dret lito), in*!. 

Je*. LADitiMii, De «iBllMie w MBMciNa IncMie. 
tagr ca Tnhé dm k t. VIll da (rani raaadl tfiJi/t?. 
fnte, deCraiavIni* 

D. BBBaam Gmnmm OaanMtoii i» IK. da |M*lkit 
ceoeuUiwN*. Ln»., iWi, im-*, et Spkte, l»87, IM. 

Utaffw eu» h L XV da «al naidda^rtqnitMi itFi. VMi 

ADO' Staïa. GABiaa CMMWiitiria In Ht. 4a ■eraWcIbuo 
«Ikaeaiiwi CmM. 9MM. «Mloteal, laia, Id-4. 

Swenaa. BhMre de li HgMatin mu tut biUMa vnbli- 
qwe et wr le* Iléus de dftuidie, Part» , iMa, lii-l. 

(J.>B. PvaucoLv CBAis&iao. ) H»loir« de la ftalanlerie 
thiex fa» diréreilt peuples du noode- Paru, t'Si, 3 val. 



I A. Bm icd.) Pr^h ItUtorlque Mir U Protlilulion cliez 

lee dl>i r> pe)i(il« iJ« U tMTC, drpais I* eréiVtnn ilii tnondt 
jMpi'ii iio( ]<< ,r«. l'ans, I tj'j, 2 Tol. in-H 

jaMo H In iMt, e'aa p«*lt klMMv é» la hMWatM, an , 
mt» la a— d> f ailïii- 

Ge BKKtti, 0« lurmAiH. AMWIfvyn 'M. 

T«rM ilMt1il.tl«TMtfdbllir«Akv4» DtlMn. k HmOle 

q«t tnttt ^1 fniii«r« d« mt^v ltl>« via »l dri Ijffti é» HihélMhti 4lM Iv 
B/frvL (Cr ^wyiiyw^mff 4» tirriia, mirU rMAtlTi nuh ; n^a* ttMcl». 

O. Fb*iic>. Tredafki ([ii.i luii.u^arU, Tulgo nurmhnuter, 
«\ prinriplU inrdicU imprwbialur. Un!»-, iTU, in-« 

Yéiiu^ p«(>ulaire, ou apologie .li * tii;u'-inB .Je jnh' rjm- 
drrs, Moorr, \'71 , in .1 

Code oa noavi'au rèicl«fi>Ëtit «ur U*» ti«tu de PrfisliiuUoD 
dans le fille 4e Pari», l.nndrts, 1776, In-ll. 

{ Resiif n* i\ Rritomic. ) Le Penuigratiie. ou idée d'an 
lionntti' iiuiuii'' iur un projet da it^^enaat paar lee fmafl- 
tuéet. Londres, i;eV, in-S. 

>M*w.,«aacl»aaB*iraakar.diaa aaaiMiiBeM MM alMa- 

Hlna, 

A J.-B. PaKE\T DrciiiTTXKT. De la Pronlilullon dana la 
TlUe d« parla, cuasidér<ï« s«>'« le rapiiwl de ttijgi^ psbti- 
<we, de U BMMale et de l'adaialatredaa. Farte, i»)7, 
1 ni. fa-l. 

nnMMf* fait rclmpr 

V«| . roarlt t.lJr [ .iii rti , a* aan«i* <a alaa fiaia, par ■!■> i 

l'wxiftitHhvm I*/ la*iom. 

H.>A. i-'Kt'.t.tw. !>(>« rlastes dangerru>cs de la popolalioa 
d«« çraiHlea ?illv«, et di s ino;cn.'> de In rendre nivd'eurcs. 
Paris, 11130. 2 vol. in-S. 

i'af., nrliB4ai>>te><, lu lirt t w ■Htaai IleiW. rt ««li» anw» . 
* ItMmm 9 m Hmm w aUrê l i|i l i » . awaj. ». ijawllt tUeè.. IW. 
ai-ielMl.!»*»!.)! «la. 

t'c morbo gallico «ntiiix q<« e\lant apud itailfll Mfdirei 

eqjuiTUinqnc nalionin (collecta per Alo\> l.oMnaUlK Pi>> 
mMs, i.s&A-n;, i vol. in-(oi. 

ru lift ^ Im rnvrm (l.ii||a.'8il , l'IH, t ■«(. I».|*l.). 
Jn». GnlXlICK. TciirtalU» <\r potiirntiali eceffa tive BMle 

de Fianeim, oria^aein rrmediaqne ejua eeaUnem. S. m, it 
$. a. (4tiy«*.. HU), bi-t de i? rr. (Mb. 

(Xh-.. l.riiMccinj Libciiae de epUeaito, quia ta||elM^ 
biiin Katliciim vaeeilL RMlilt, iiMM JTmiiNm», I«*7| 

de 19 rr. 

Gt-Hp. T<iKREI.L<.. Ir.iL'^altji ruin ronDiliI^ Mn .i pihIimmI.i 
(•lam s.'u Diortiiint galiH um Roma , prr Petrum de La 
Turre, IW, in-V iie 2i IT. gotb. 

Pets. Pimoe. Tractetui de iBar|»<> Aedo cl «ccalle his 
tempnribu* efligiala. tomœ, Buek. MMer, lAM, iB4 tolfa. 

de 40 (( 

l 1.11. lit llinr.» I.'esp^tience fl <ij>|.U)li.ilii.ii lonrhael 
U médecine itu |mm> dirt gualacnai, pour rticonvrnir et dr- 
cbas<er In maladie indurmeRl af^Me françny'c , aln^oje 
par ^ens de meilleur jiigeaicnl fil 4Me et «|i^liie la maU' 
dl<- •!>• Naplei , Irait, «l latery leeUe par outelra Jakaa Cte- 
radtnke, llTfiaaatee, «etudjeal. Paru, J. Trtpptrrl (s. 4 ), 

tt:-'l, ^' ith. 

.^.- iirr.l r'inipf, i ^poqnr I- jirnl ?ir,n . frviif il r^a^r, Boni. 

s<ii>ett. lii». ». I 

(Jc«> Lmuke de Rri-CBB. ) Le Iriumpbe île ti» liaute rt 
très iiuisseale dame Vér..., rayae 4d foy d'amours , c«in- 
foié pM llBTcsIear des ncnae plaMn itoanettea. Lyon , 
Fr. JM*, ts», f. tR4, fli. «H toii. 
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,llb.n. ArMff, I7«0, 



t.àÊum. De 

Hm laÀfié M qwfMiianiMltM «illM nt In adiitai 

OovtF ne LAtci'EtiAiiE. fxlaircistetneos sur la <jli«r);e du 
Roi dra Kibandt. Vu;, ce Kttm. à la uiile d« m Ùisserl. sur 
la chroiml. des rois mérovingiens (Par., 17»(, ia-11). 

L'abiMi LuciT. Leitre sur le Roi drt Ribaadi. Yoj. txitt 
Letlre daiui l« Journnl de Verdun, n»T. I7ii. 

V«|. Mui 4«n «aM MMi ••* I* mimê mM 4a» It mimt JganMl, 
an! nia ir«a* 4ri «•»•» a« •«( dwlMaati 1* Lan. ITkaiM a« É|p4a 
da>ii»lw | MlLéi 1n iifcb 

P. L. Jacxxb , iriMiivMto (Pau; lacMa). U mi d«i il- 
bands, histoire du (CBfi* d» LmIi Xtf fItM). Pvrt$, 

2 Tol In-g, iig. 

IliLtiii DuLLOMS Prartic.1 arlis aman li Am^lelodami, 
1662, p. m- 1 7 

(H Gm. iiiij^klii kit. Mt&>iit.4I..J Lrulik« blhlri'ii. Rome. 
(en SHiur), 1783, in-S. 

V. \?. ( PiEiiBe PiEtintciu p| Dk Sciiuid»]. I>r4»«ariuin 
troticum liDsuw latliiic, «ire IkenfrjDtas, Icfiim el nH>niin 
■UflialiuB) *)mm1 Ruroanoa «iplinatioaofa. Mrifia, i»2u, 

ii-a. 

(F.-n. aiiM. M t'Anaan.) Kratica teiba. Vot. m 
' atorique et iiM1ôIo()(|m daot tM 4dk. da Hj 
(ftrtt, ttil, a Ml. te-la, et int> 3 *al. faH«;. 

Dtll'lc merrlricuoi. — De 6d<< coorubinaium la «acerdit- 
IM. Toy. ce« deux pifere* 1 I* «uite de« Epistola obfcuro- 
rmm tirorum, d'CIric de Hutkn el de I. Crotua Rubiaous 
dans I «dil. de 1681, ia-8. 

jtt*mliTr A9 t*t dta« p(*c«i f trogra tatil Aut I* irt i*:' Ita^fki 
.1 l,.„Ti./.,f|..r ;.. «.. 1017. i>-lf<. 

Vil. UiMMii*. OecUmatto rbriaaa , acoi lalarU , aleal<)ri->, 
do vltlMiliila diKipinliiiin. aumtm. Bond. lIMvrIt. 
da M fr. 

Pluii. iirt r> I r^liopr. Trfi. rm proff , pu C«lil 4t Li K4«4Mr , tvai 

éiia,/nm.Mmm»i.M».itm.,\it».>mt»m. lM»,i»itU«« 
«a nn. ftt U4*, Duall», m> «a Mhi I* ftwar atw «air JM«> 
Haar. Iq, l*a«, ^l). 

La preniier acte du «ynod* Dorlurnc dtt 
«M, tmtliDaoes, propetidra, 1 la niiae de<' 
neur d«< Caltanlh*. S. »-, 160», de U |». 

Cr I <ir^ Il»/, p«bl(« M*« 

bMM <lis ^ lUrMlaU dg Vntlll*, 

1kf> aaiilt im le w A 
nainlaMBa» 

lOiOL BU BoukT. L* OMirtiiaoe. Voy. re paCttt ft t* 
Mil* d« la (VJmMpw, trod. par Jarq. de LavmMa, dUH 

l'édll. «ans dit» <»f Pr;rf.f , Mculan Itcn/ons, iB-t6. 

Parmi Wt :--'t'* trp>i«i r.'i.i t naa craJal de celcbrer. Jaa* Uun 
«tn. la l'maïlaliaB <l vlU««m< , U (aal dlit Vitia*, daM )• roia- 
«MMMlaaJtvaitJnMkWMMiMiiiiMtlMIi 4« Ml» nMb i 



«i««lliM- 



Matii. Rkcmcr. SaUrea rl anlrri tcuvrra, accomp. di- re- 
niari]iie» bitlorIquM (de Cl. ISnMMltr); n«uv. (àW. oi>ii«idt'- 
nMemcat augm. (par Lenglel du Freuio)). Londres, 1733, 
ia-4. 

M, law. im- 



La 1» Mn. r«n «n adk 4t Mf . Si 
«Nafii 41a ktaaa 4aat aa maall ki aMim 

Hîfoir dea ploa bite rMWliianin ds ca iMBft. (illHit»>- 
dam), 1C}0 ou IS31 oa DU, bM oU. da 40 panr. «ne 

U'xtc b'illaodai» au trrM). 

La dest/ttciioo a««c la «K*oUl>on des povre* IIIIm de Ho> 
hv et lia Panalail («n van). S. m. «| «. (Poiti, UIO), 
pMli»«|olb.ditli:,Éi. 



TdaHmi da Cbinp OalHard, coinp«««ra ant l'artrtdadict 
tira at *a MDf ait Ckaater on lire à pUiiir (w W^. fiorjt, 
Me. «njfit (I6t«), p. in s goth. de 4 IT. 
Lei re«i«ia dfl« file* de Joye de Paris Nr le s^jat de laar 

b*BDU»enieni. ^arïj(lo7o;, pièce in-l. 

Rassr.-DElHKix. Ban de quelque* maitliaads da gralna k 

polie et d'aucune* lillv* de Pari», l&70 (an vers, publ. par 
M<on). S. n. el s. a. iParii, I8UJ, to-B de i It. 

Di'i^loidliun fi coini'IaiDCte de la mère Cardine de Paria , 
cv rli'v >iit M iivi rn^nti' ilii Huleu, sur l'abolilloo d'Iceluf; 
Iniuvée, après le deceflx d'icdie Canllne, en un eacnin au- 
quel Mti<ieiit 1rs plus pritrz et prédeut aecrirli, llltrrsde 
tcaaualUea aulbraliquen, ircaplea MMverain«*, conpoalea, 
aaUantaa. kMlMi, Guda, baat l et, famneatt «t ailaiwilca 
■ervaaa aadict «tal dndtet HMaliar. S. ISTO, ln<4 de 
» ri. 

(Ftam.iio DK llukir,(ii>) t'eafer de la nièf« CardiM, tnl- 
taol de la cruelle el livrrible bataille qui fui aux rntti*, 
entre b a diablra et les marqucrellra de Pari<, u.ki'. du 
portier Ceriwruiel de Canliar.itt-. S. n., lM},in-Sdc30 p 
n^lmpc.aa Iiv7. la-S da W p . «I ca ITM. alm DMMildk*. 
Oa a pabli» , A It mfai» «paqag , platiM* fabUlat 4m mt m m aaaaa Mt 
rttia famra4a m^t Cardia» rl ter Ma U, .^rlaqaia, Vay. CalaJ. dt La 
Valbata, par Galll. d< Bica rl Vaa Prarl , O" 9.VU. 

(.Ntc. FKOvm!«TEtii iiu yic. l'*av\iD). Le cabinet du my «le 
rraïu-e, dan» lequel il > « trul* ftt\M pie<;ii-U!ie« <l iiR"<tiiii.i- 
ble talcur, i>ar le mo^en desquallea Sa MaieeU s'en va le 

entier moaarqna du nMade al m» aajale de toeiaeiliin. 

S. ». fPnrttj, iSfti, In-». 

Ca,l aar larllabla ilaUiU^or da la PratlUalkig maaiali^ae ao Fraaca . 
4 eana épo^ar. 

Le conlrra da l*a««aUéa da* damac da la oaafralria da 
crand Hibltavn- tarif. Me. dJemiid'np mi, p. in-l 

de a ^ 

W^^HT» 4iM fcfai MM h^^CflBB PUMI dAMIMIft MM Â9n NtiM 

«HnA t UOrnsiim imm imm», «m lar^kraulta *» JMw 
éi N tmft (lUr., ««••«ItoeaMli, M», l*-«4* M p.), «4 Lr««ni. 
tr»nMii «*W «ta iemÊm nlml laMp «M.. M, Ittt, 
la a 4a I* f .). 

La BIlHWdwniMitMMir, dMMDt OÉ 11 CMiUlMlB 

M> riliak aC» wi» Phitt» iliilwt dS wlalt de laar ima- 
iwt «l da la idièii da «a lanp». PnrU, Itk. AUstmirt, 
i«i&, in.* de 14 p. 

riariian bto fM. * r^lafi. aa» In irai tifraa agltaalt : M «a* 
•MU t tt twmt agi Ir ratttU ta fU,t immr < Vu . fa 
la p ) ; at ^ mut niarr a^rparrrf ra /arair éê diglfffur. mk im ■ 
tam jârf aWiW ft ra airr» Citrdiiw at%utnt4m rah^dûjÊtm^t 
A la ruit* 4t 1* C^UM drj daaara d'aaiawr 14 ia ANiMIMiMBIIlC 
a&r iljiaMJ iTMaaar, pabl. BB IOi.>. 

La déoouTerte du ut) te impudique de» ooiirliuue» de 
Nonaandte : cnvovd pour «trroo*'» k c«ll«a de Paria, de 
■■laitanilé dtee caartiiiiie anflalM. n*U , Mie. jUemm- 
4h, ttit, iMce !■•«. 

La mine ecrenl/e dei dantM de ci>urtnl»ie i Pari* , 8Tae 
la r<snluli»n prl«« «a leur atscinbléc générale : aTcc la nÂe 
'lu Pot »\n roae* dteoarert par les Glirs d'aïuuur. Paris, 
1619, piiïte in-8. 

La Prorriliirr Faiti' t aiitri> \n filles de joie, i U rcquesle 
dfji botr;;*-nis .If l'*ri» i< ti »irs; n., 1619, pièce tn-K. 

Le p.in'.iirt iii.)[i{iiL'ri'.>ii >iii«snt la cour, contenant uoe 
bi6tairr iimuti |:..inpi>l \><is!<i-t u la foire Saiot-Germain , entre 
un i!riin>l ft l'une di's nutAblen rt lenomiu^ eoarti- 
nocii^ <).- l'.irts ir-ri \i-r-). S. N , li.î?, |i. iii-S de 26 ]i 

tableau de« piprrie* des femmes mondainea , oÛ par plu- 
tieon Urlairca ae ^vjvA lei niice etntMeie ( 
lemnL OoÎb^c, I6«s, p. IMS. 

Las (émmei de plaisir, oo wiiidiMilalliM à Jl. le ) 
Daat de police de Paris sur la* couriliaaHB k le noda et le* 
dcmeiMlle* du bon ton. Paris, 1760, iu-l). 

De la Prostitutian , cahier et doléances d'un ami de* 
moan adraite vdtlaliaMBl an» d4p«U« de l'oidie du 
lier» «M de Pari*, tm Pmlt»-9ml, i7»t. to*!. 
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p. AiitTi>o. RBi;i nampnlo délit NtiiB* e ilella Aatonta 
Mto in H4>iua «otio un« r>caU. Pahgt , titil, lu-». 

KJîL «tîBtuIr U I** par1i« it* Jlaft«MM#»l4 . Il t»*ml nlnpr. 

— Op«ra nova M ilifo r| iiaico ligiior Pieiro Aietioo, 
l»i|ti;it H'ii»|ir« le iiilulie, wf Idtta , fn ili-, tradiniifntt, ax**»- 
iinaniL'nli, ihgaoni, Iriiir>rii', sliiK.inr, ( iil>ii;^ti<iri«, niba- 
rie, < i le grtkl fiollun et dole paroline cti' u!>aiio le wrti- 
Kiaue u »Mr dir U|mite, aer u^puwtr I tinpltai «hHCBl 
|wr laiiiMl caua i pof««Ui pcr d» icMaiM inmi bmw 
HcariH al «iicMotctal Ai «m vifaipi» «t tlWMWir MttUl 
bMM CM te ttoya teggm*. ffi^p»», ^ 

tolum* rnnlHil pu tBlr* eb»t« ^ur t« X< dUloga» il« U 1'^ pu* 
ll« dn Ka^iMiamtMtt. 

— Illtlu|;o ili M. Pictro AnIiDo, d«I ijnale U N'nnnu il 
primu is'onio inse^na i la l'i|i(>« »iu ligliula a e^mr iti.i 
uri iiei.'oiido ^1 wala 1 tndinu-ali cbe Camw gli biiuaitni a 
toBCMlila»ctoaUc'cdHMi;nell«iigl«eiWM« l< l'ipfx 
MdMiluiMlHlo AMDilMwtecomMcath MteChc r»gio 
■MB 4c te talim. Ttrfm, iMe, p. in-t. 

f MM, * h » pua» J« •«fiMMHMC. 

— Truitiptrir* ilo:it uitrol le» mieux affer'ticiaailtliMMtfe 
l'cDilfoit «l'un chacun, priiicipaleiucnl (I«n jouTMnailI 
IkamiK'Z tiu'elles .ittirir.t t-n Ictus fil»!», faifanc que «ou* 
|irupus> rnuuiclei ii'nli nt liuniu iu n cbrcnl en (iau«r<^l«. 
(Ku«ti- parti en dialogue, orne <le xalul» eiiM-i|i;nemenii, t'on- 
pl atia à la jennrAsi-, |i<Hir etiler In d^re^liunt , ironi- 
perir* et IrateMfi d« klln feiiuiws. Tnd. d'ital. eii franç 
PhM te CaMrtiMae ite UtMm du Bdtoi. I^rte, P. Che- 
•IfM. IS«0, Ui-16 de 99 fr. 

Ittmpr. vm* I* httt tf'r amvi^ârtjmtntft ri ititinmtitétt Jt t^ù n 

d* tMm^. trrilM pmr tUf-m^mrt . min *n J<jfmt d» ifialtff w , M amrt 
ftrttimTrrtn JnUutri ft rommàmrM rrowprHfV 4mI WÊnt IM W^ÊUM 

A. Ut limil. iMi:., p. ,s-ii i, m « j. 

- Iliiïi .n Mii. iit'i <lel Z<ipp4no falto frate e Lodoflco pul- 
lanld'i', i)n\ t mnlk-itii U vita e s^nfulocia <li lulte le fortr- 
gteneili KiMiu ,VV«e/ia),*V. Marcr.hno, III-8 il.' "() ir. 

— UCortiglaMfCORiwIU VrHnia, ilarcolmi,ii3i, \n \. 
nnlm*Mi«NapblhiB|u taiiliabaïaMiMit* MMb ai» tt< 

Cmn bfMtt « aiN 1* «M l« IHMM (f«i«t.j UM, icirj. 

IIimiL.8M.nMn. La Bnraana, enacdis nyora. Jmnn, 
Falrrte rt Dvrlrl , i &63, in'« de I M p. 

tbril'* rl iHIpriinr.. K.«| U litr. .':.tj^ . r,<i Inr,. .i,uj^-, |.'.«0<, 

r^ulrr 4. l. ' iaij ,t la lioUirntr d'Aa^.-lu d Ut»o (lù'ti- 

rr.u , dan. ^ Ml li llj i-r. H.ll.u 4» Mliilaa llétit, i«l Ciwrt|<amv 

In '«^ni •! if< .uM i.i | iimm |ii tMi|i« la tutiUr, 

(L<>ni>z» ViMFJin.) MtinacmBlB.— La Zaltelln (F«- 

PMm Mi rtiBi*. anc 1* tMlla, hMbmM iMata Mn 
Htiaii«t*fU*l««annii(JI«HiMillHip. ailh aiM «Ute <)• 
t— it M , UN. )>. itmd.mlMat. firaaaaMfa* «M • «lirii. 
S. X., wlia» ; lu P .... «nwu». (• MMiw * JbMMuf M r(r 
JiNi (i. a. al k 4.. p. i U U p.). 

Angttte cttUBtaaa , de naliira dcl cwligiaM. «mm, Ahi 

BM»f»mUt, tS40, in 4. 

9. GtTURi La Priapeia, al ll(D. L. D. N. M. 0. (' 
S il., ia»ti, ia-i> de 29 p. 



(GarxoR I.KTi.) Il fiitaiiismn mmann, ovrro concteTO 
nerale '1>-II<' l'ulaii^ <l.'ll,i Coite yi-r l'<ti9ltiuB<< dcl imMtt 
poiililice. S. N. '.Holl.}, I66!i, p. to-n de I3u p. 

Jtai. M ttmt. pu l'MiMr •« m tiU: rl p«l>l. Boni f-n 4it9t Usm : 

/*■ ;'../-iPiU.,i. r.ii I «/, -tïr '-•'f ^t«* dr ^•.'•vt\tt>*t*>'{*ft #^ t^nttaM 

Lt Rr(lork-4 detll^ piiunc, coroi^i^n eonîarme allî pre- 
<«|tl Ui Ci(iriafio. Villafranca (fittttaitri ), 1573, p. in-12. 

{J( 4% PE Mf.%k «i Ttny. ne Ronuk) TnfljtooOwdlt dtCi^ 

lUlu > Melibt-A. (//Kf-yoji.) 4. ^ /Vmllrll, 1499, fi|t. 

S^srfnt T^tHipr et fri l - n j,l,ii,ri.n I.i- t r- !ll r .l ^'fnBtt» 

UtdoMI H'»«f4 . ! I .1 i -1 |... Il T.... i l. lu UiJ ii»>, 

I4M. Ié>A) ; ta hiU-iti , f<.f uu :,.iunHi., in^ù, tu-i i ru au||l , 

pu Jmn V.lAe Umd.. lASI. I> M ) . I.t . pir <:.>p. lU^liiu., .oa- 
lltr. I /'(ir* fklMHoWhaiH'AfHr il< fr««<tinB , Unnntm , rpn< iliMtrtcum . 
UrtiX%#t. itùtii, wentfittit, *lr t têtuvt , lUtfl, il-Hi , «O f'I*^ . pit 
jaoaj»r. tvui c. Iilr. ; Im Crttttin* em lafurlit /■! Iruiflf il/f d(fv}MâMt 
d" trrrifmr» rmrfft if»rr mnlCrrf rl rfrf wiVf UTTrl/^f #nrrr( Cr« iwmom- 
ntIM Mf. Colittri.J. IB'Kfqt* . .1 tulir* rdit dff I ôiV . 

liM. «kl. ft J>rq d. Uiaiam ta lit» . CrInUmr JUiUl- 

mttA n^rji* 1 Par , Rnlitnul . I .TN . la^lil.pl aulr.i rdit ) . pat UN 
tnpBfata At^aeyw . OtMti'Ht , tliii . Iii-^J. al rtt^D. pir I*. Ikfûrignr 
iWri., ]s:i n-». 

Cl. E*>-e\<: i:i De («iiliDeBlia iibri avx : quorum priatua 
de oonjuglu, ronliiieotiit cl cnlilMtB aaMHMa B B C teli M isl- 
nlMroruin ; «ecuiHloa, de diRBBibe mwlBB, Tarlctal», inaga- 

lanlale, di'prasatioDe ; lert us, de rialu ^iduiUlis; <|Uari<tf, 
de Tolo cuDiînrntia! tl pudiritia', viigioîlallit pra*^ertiiii 

< ii-tc>i(:.'! ; ijiilnliiii , de »uli K'deiuptloni*, «ivi (tripfiiA.ilioitf» , 
vi vliis, I II ilinriilîA r4>0)Ut(ali ex mutno '-i ii-n : '|iii 
hus Ailjoti I kI a)>|>endi\ ad tilum opus^ «Unique <Jv aua- 
|CKli> KHiluliirnlo. ParU,JaK, Oupui/', *:>(•:>, \n-\. 

\ ..U' flitiiaun a»<ian( Irt^l'* iWi.liijlilo^ a^r U cbatlalr , par 
Fr Mappailt faniatrnil- Rnfi^hn , IMj. ia-4 . par llaiii. S<b*ad«aal 
LltaW. , Ib4<. in-M) ; itr. 

A>T. HiiMi^ii, l>e l'iiJii'iUl (ioi>]u;|aU « tTirglnall. Basilnr, 
li7'>, m-». 

Pro|iugB»rnlnm rajiifatis ai- pudii il :r, f iiiiliiilinii), cons- 
I (antiivi)iir i.iiii vir.iiiiini quatii iixuriiin , i|ri.i' l uUudani 
iiiil'iiiilcillii; bkI.imi, (Huiiia pri^equiilkuiDiui ,:>ii>r>, tel 
(puolc, »tl coac» Mil u iiiol, elc. Haïtien-, i 7 >. ii-s 

II. I> G. M. ad prcratoifin «udoinilam ut ctignoscit 
qiiiiui rtierte crtiaMhiis erimen Badaniiiciin a^t da>lBM- 
iM». c.)|iu VIH. S, H. I. a. («et* iMO), ia-t gotlk d« 
Sir. 

( picaiis CaowtiT.) Iliu4 teitOe UbMiai*, tin laxiwl>> 
driMftMMOliin , «uai laida tan «eCKhilMicia tirit atlIinM' 
■mai, iwiffte, aip. JNony*. /«aaMnai, ii3t,te'i*. 

La TMbu d« pwtoioi cl de* cMtrtktiir*. Pon$, Jotq. l» 
Hnf, tm, pa IntdaUp. 

Cl. Leohiy ne i.\ RoaiBm. ÉtedaaiM MDVMate oMlrB 
U laillardi p, iiesle voategiMtd dc» titMI. iyWI, f. 4<- 
'J'IUll, ICI j, lll-l '. 

M. L P. (V(»iii. Li Pir»iii>, curé de Mcnil-Jnurdaiii : 1 • 
f<Mlrt ilri! p.ttIUrdii, on jlHie plIliillMI (le* «ollIptut'UX >t 

ciMrtii i-, Mniii»riii- 3ii\ niii'i^ dittei ai bmuiiaa. flewaa 

Irrcu', uu 161*, iit-l?. 
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Code ws Wisigotbs. — Loi du roi JReearide. 

Cap. XVII. Pls cls RBftS rcx. — Denerelrieibii» iiigenii» vel «neSKa ant si eanim acel» 

judices perqiiircre \e\ rorrigrrp noluerint. 

Si aliqua puella inf^cnua me mulicr, io civiUle publicè forutoitionccn cxerccns, meretni 
agooscalur et frequeatcr dcprehcosa in adulterio, nollo modo enibesceni, jugtier mullos viros 
per turpem anam oonmefaMliiiem adlrabere oognoicitar, MajumioiU a eoafiile ciriuti» tomfn- 
hetta trecentenis flagellis publicè verberotur cl discessa ante p«pu1um dimiltatur : sub ea condi- 
tione ut postmodiim in turpibus \iliis nullateiiùs deprehcndatur, ner. unqnnm in civitntom ci 
veuieDdi adilus detur. tt si postmodum ad pri^lina facta rediisse cognoscilur , iteralim a comité 
civilatis trecenteNA lagella anadpiat, et daoeUir a nobis alieui pauperi ubS i» gravi aervilio per^ 
maneat, et nuiiquam in civtlale ambulare pcrmillatur. El st fortè contingat, ut cnm conscientil 
palris sui vel roatris aduUorium aciniiltul, ul, (lu.isi per tiirpem conMuetudincm , et conver?ationem 
vicluu sibi vcl pareotibus suis» acquirerc Mduatur, et ex hoc patcr vel mater fuerint pro bac 
iniqufl coasdeatiâ fortasM cootrktit«iiigiiG aorani cenleiia flagella aoKipiaot. Si vero ancilla cajua- 
cunque in civitute simili convcrsatîonc habitare dinnsritur, ajudice correpta (rcccnlis llagellis pu* 
blicè verbert'Iiir et dccalvata domine reformctur, <u\> « il conJitione ul outn loiipûs h civitntc fnciat 
cuQvcrsari; ant cerlè tali loco traosvendal ubi penitus ad civitatem acces.snin non habcat. Quod 
si forntan oee ti Tilkm trantmiltere, née venden vakient et hmc iternm ad drilatem reversa 
roerit, bujusmodi dominii in ooDventu publicè qaioqoaginta flagella suscipiat. Ipsa v«ro aneilla 
donptur iilicui finupori quemRcx, vel Judcx, nut Cornes clif^crt' \olueririt; ita ul poslmodnm ad 
camdem civilalcm illi veniendi aditus non prsestctur. <Juod si conligeril ul cam domini volunlute 
adolteriom eomniisisset, adquirens per ronricatioMiu pecaniam domino ano, et ex hoc pnUioè 
Awrit oonviclus, ipsc dominus eundem numerum Oagdlomin, qni mperiùa de eâdem contioetar 
ancillA, suscipiat. Similiter et de i|isis pra'ci|iimns ctistodin qii.r per vicos et villas in adulterii 
consueludiiie Tuerint depreheaue. Qood si Judex, per ncgl^cnliam aot fortassè beueficio rctcntus, 
talia TÎtia requirere, aut conteslaii, vel distrin^re nduerit» a eonûte etvîtatis c. flagella susci- 
piatf et XXX solides ceddat ei cui a nobts ruent ordinaliuB. (F. Paulds Gamciahi. Barbaronm 
lege» anliquœ , cum nolis et glossariis, etc. Vcnctiis , 1781, 4 Tol. in-f., tOil. ÏV, p, 97, 
LBces WisiooTBORUM, lib. III, lit. IV, ni: Adulteriis.) 

mmmi.u.i. 
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11. 

Loi» u>uabdes. ~ Lai» JtolAorîir. 

Cap, CXCVIU . Si qois paellaiD, aut Biilînem Kbiiraiit, ipo in alteriut luiidio eit, fonMarUin 

aul strigam clamuverit, et pulsatus pœnilcn» manircslo^crit, se pcr furorcm dixi»se, lune prn>beat 
sncramontiim nim duodrcim ?^iirramentaliKus suis, quod pcr furorcm ipsum iier;indum crimcn dixissct, 
et nun de certa cjiussa cugiiuvis»ct. Tuuc pro ipso vauo improperii liernionc, (juod non conve- 
Dent loqni, eonpoott toUdua xi, et anpHùa mmi caliUDnietiir. Nam ci penevmverit, et dixerit 
se probarc |inss<> , (une per Campionem CBUUit id eit per pugnani, ad l>ei judirium decemalur. 
El si prob ilum fiaril , <iuitij illa de ipso orimine «il culpabilt* , roinponnt sicul in hoc ediclo Irgilur. 
lit si ille qui hoc cnmen niitUl, prubarc non potucrit , Widrigild ipsius tnulieris , secundum iiati- 
vitateo faam compooere conf«1latiir. (F. PAOLua Cancuki. BûiUtromm legu oMtiquœ^ 
t. I, p.79, RotSAMS tBCBS.) 

III. 

Camtolaikcs de Cbarlbnaok. 

Capitularb ne mikistismalibiis Pal vtims... anno Chrisli 800. Karoli M. 3S. 

Cap. I. Ut ojNiiqab^ minirterialia paUtinus , diligeolissiml tnqabitîone disculiat primd 

hoDiines suos, et posteà pares saos, si aliqucm inler eos vel apud vos ignotum homincm >el 
mpr<*trî<"«'m IntiUintctn invcnire possit. El si invcnlus homo nlii]uis aut fcminn hujuiimodi fueril, 
cuslodiatur ne fugcrc possit, usquë dum nobis adnunliclur. Et lUc homo qui taletn homiiiem, \ A 
talem fenHiiaiii aecum habait, si M emendara noliierit, m palette nostro ebtenretur. Similiter 
\olumu« ut fadant minbtcriales dilectB ooojugis nostrœ, vel liliuruin iin>tronm. 

{^nj). H. Vl natbcrliis actar per smim ministpritim , id rat, per domo'; scrvorum tiostronim, 
laoi in Aquisquam inpro\imis villulis nostris ad Aquis pcrtinentibus, similem iiiquisitionem facial 
Petni vero et Gnim» per scnitt et alias maonones serreriim noilraram similiter facianl. Et 
£maldus per mansionea emniam urgotiatorum , sive in mercato, sive aliubi ncgucientur , per 
rhrîstianoruni v( I jtiil.pormn maosiooari **** nosirorum eo tempère quaodo îUi waiores in ipait 
maittiooibas non sunt. 

Cap. III. Velnmoi atquc jubemus et nullus de his qui nobia in nostro paialio deierviuot , 
aK^uem hommempropterfurtam , aut aliqnem bomicidium vc) adulteriom , vel aliud aliquod crime» 

.ih ipn p(>rpetratum , pt pmpfcr Ihk inl piil.ilium noMrum vcniciilem , ntqtie ibi lutilare volenlcm, 
recipcrc pnesumat. Et ii liber homo banc constituliuiietn lran»gre«iius fucrit, et lalcm homineni 

fiierit, in eoUo ad mercatum portare debere ..... deîndè ad cippum in quem 

idem aMtefactor miltendiia est. Si autem servos ruent qui liane nosiram jumionem severare (aen- 
vare) conttnnpspfit . Mmililcr illuin mnlum factomm in collo su» usi|ue ad cippum i!t |U'rtct, ci 
ipsc posicà in mercatum adducatur, et ibi iiccunJum nierilu sua lingellelur. Similiter de gadah- 
bus cl rocrctricibus lolumus ut apud quemcuuquu inventx fucrint, ab ea porlentar usqae ad 
mercatnm, ubi ipsc tagellandc swil. Vel si nolueiitt vehimw ut (imnl euro ilta (illis) in eodem 
toc» vapnlelKr. (C. Balvzb. CapUutaria re/MMs ftancorum. Parisiii, 1780, in-f*, 1. 1**, 
p. 343.) 
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IV. 

okooxhances dbs rois de frarck« 

IS" i. Ordonnance du roi Louù JXj.our la réfnrmntion des mœurs dans le Languedoc 
et h LanguttloS. — Décembre 1954. 

Art. 27. llem soient boutées hors communes ribaudcs tant de champs comme de villes, et 
fiHM les «oaKîom iw deOèniejtt feun hiens soient pris pir les juges des Kens, oa psr kar auto- 

vSàt et si soient dépouillées jusqu'à lu cote, ou au pelicon; et qui louera maison è ribaude, «0 
recevra ribaudcric en sa maison , il soil tenn pnvfr nu Imilli du lifii nn nu prévosl ou an 
juge autant comme la pcn»ion vaut eu un on. {Ordonnances des Ihi* de la troUiimc race, 
lom. I , pag. 7i bi».) 

N* 2. Seconde publication de l'ordonnance précàli nti\ à faqucffc sont ajoutées àtt 
dixpotitiont murellet. — Ttdérance de la Prostitution. — Paris, 125ë. 

Art. 9. Nous vouions de rechief et cstuMissons que tous nos ftenesvhnur (1), bsiffiscllotts 
nos nôtres ofljcKiuls t>l xcrrifiah, di quelque csfnl mt enndifwn que il soient, se ticgnent de 
dire paroles qui tourne eu ûttspil de Dieu, de Aottre Dame sainte Maiie et tous les saints et 
«Atiifc*, et se gardent de jeu de des, de bordeaux et de Uvemes. 

Art, 10. Item que la forijc des dez soit deffèadu» êl dwétpor UnA flMffW myvume et tout 
hrymmr qui sorn (ruhti' jnnanl aux de:, communément oit par commune rtmomniér fré- 
quentant tarerne ou bordel, èotl réputé jma- mfAme et débouté de tout témniffnaye de vérité. 

Art. 11. Item que tontes fuies fimmee et ribandes eommimes soient boutées et mises hors 
de tontes nos bonnes cités et villes, especiallemcnt queUe$ tinent boutées hms des rues yui 
.rmit m citer (A v diU s hiri/irs villes , et mises hors des mtirx et If'iV'j dr /o/iv h'rus Afiiufs , 
comme églises et cimetières; et quicooijue lo#ra roaisoo nulle és dites citez et bonnes villes, 
et Keos à ce non eslablis, a fdies jaunes connnunes on les veoetf* en sa maison, H rendro et 
L>ra nui estoblis à M garder de par nous, lelojer de la maison d'an an. f(?rdoitfi«iMW* «lesitoîr 
de la Iroiiiéme race, tom. I , p. 70.) 

Ji* ;i. Lettre de satnt Louis à Mathieu, abbé de Satnt-Ùenis , et à Simo?i de iSesle. — 

Aignemorles, 25 juin 1969. 

(5) Celei'um notoria et manifesta proslibula qum fidelcm populmn sud fœditate maculant, 
etjJttrtê protrahunt in pevditMnis Hiicrftnm, penitùs exte/winari pr.Tccpimu$, tam m vâtû 
quàm e«trà, et ab atitÊ llagitiis et OagltiosU hominibus, ac malcractoribns publieit lerram 

nostram phnius c.rpitrqari. Eccirsias rtinm rt j.rrf^vnx prclesiiistïra?, a manifcslis inj^iriis 
et livlentiit defemari, etc. {Ordonnances des Rois de la troisième race, tom. I, p. 105.) 

(1) L« irait ioaKgn<i neie troufcat pas éaia rordnmanca de 1161. 

I 
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N* 4. LOim de Chariet F, qui défendent aux propriHaitn et tms heataim de» mawon* 
située» dans la rue Chapon , à Pari», de la huer A dee femme» «fit mmnOimvk, «f à 
e//n <ry demeurer, Paris, 3 février i36B. 

Kirolus Deï gratiA Francorum rex : Preposito nostro Parisiensi, tut ejtlS locau tenenti : 
salntem. Cum in rccordwtionis indite, lii-nti l.udovici qtiontlam l''rancortitn rcgis, ordinocionibus, 
inter cetera cavealur, ut publicc mcrctriccs, de villa, per locorum justictarios espellaulur, et 
fadis proUbiciMÎlMtt, eoram liona per dictos josticiarioff cai^antiir, vel Mrum aadoritale ocen* 
penlur, ccinm asqoc ad tuiiicam, vcl pclliccam; eCn qiiif, publiée mcretrici, scieoter domiMI 
locavcrit, quantum volet pensio sive locagium domus, uno anno, judici loci ï^olvcre temiatur; 
siiitque tHKUiuUi domos babeoles iu vico Cappouis, propè cimiterium beati ^icolai de Cajnpis, et 
juxta naneriuii ilikcti «t fidsKi couMbori iioitri, Episcopi CathaUmeoM, obi lunt loca boonesla, 
qui domos prediclas loeare, ant ad amwam censura tradare talOmi meretrieibBS, oedum in dîele 
ordinaliuiiis elusionem et conteroptum, scd etiam in animanim suarum perir'il'iTii . >-l [ilurimorum 
Durgensium Farisiensium , et aliarum honestarum personarum ibidem habilacioiica et ortos ba- 
bentium, ooa vereotur : mandamus vobis, qualeuus dictantm domorum ut prcdicHiir, lupaoa- 
riamm danûooa aen pwiCiMrea aut oandiMlanas (laeatairei) et detaitores, niMeri famUs, et 
(iianJfti'; inhiber! , ne domos ]>rL-Jictas ttititiu^ merctricibus locenl aut accommodent, aut ipsasalio 
tilulo h<'il)itare fncinnt vcl pcrmiUaril; l't cisilt'm merctricibns, quod ibidem sua liipaiinria ultcriùs 
de celero non teneant, sciluros coulrariuni facientes, se dictam peoam, et aliam (irout casus 
inabedieDtie exegerit, inear«in»} i|iMHn penam, ab ipais conlrariuin ftcieotibai, esigere et lerare 
absque dilacioiie qualibet, et aobbtil qafliawnniqw favoribus, uaa omittatis, ut saltcm mclu 
pene, diclus vicus, et boni vicinî inibi convcrsacion«m luiliituri , in ?fcuntale et tranquiilitatc 
pacis, rejcctis spurciciis, valeaut remauere. Datum Pnrutus, dte terùâ /èbruarii, an. Dom. 
milleeimo treuHteeuiut eeMUfenmo œtaxe; regni tere nœtri qitmte. 

Collacim faite à l'or^/iiMd eeeUé m cire jaune à simple queuê. Ainti $iynée : Per regem 
ad rclacionem consilii DornF^M rcnovata ad instar alteriiu aigiliate. (OrdmiMnon d fi Ikie de la 
troisième race, tom. V, p. it>-i.) 

M* 6. Lettrée de Charles VI, qui fwrtentque lee erdemianrcs de naint Lnuit seront cj-éou^ 
tée» contre ceu.r qui hueront à des femmes publique» dee maieone eUuéee dane le» rte»» 

nommée* dans CCS Lettren. — Paris, 3 août 1381. 

Karolus Dei prariA Franrnrum rex : Pr«»posifo P.trisirnsi ant rjus locnmtenenti : ■inlutom. Cum 
iu recordacionis iuclile beali Ludovici domini et prcdeces^uris nostri ordinacionibus inter cetera 
cavealur, ut pnUice ineretriMi tan de campis quam da vilits per laconim jurtidaram (joaUciariom) 
eipeUaatnr; etfaclis roonicionibus proliiblrionibll*, baoa eomm per dictos justiciarios ca- 
piantur, vel eorum niirtoritaln n (jLinlilicl ncr upiTitur, erinm al timicam vol pt'llirium; etsi 

qui publiée merctrici scienter domum locarunt , quantum valet pensio domus uno anno Baillivo 
loci vel judtd solvete teneaatar; stntque nonnulU in victs dictis BeaubourB, Gieffh)^ FAtigeem, 
des Ji.tvjleurs, de Smuni le Franc, rir' .i Saïuium Dpnisium de caroere, et de foDle Afo«lu(« 
Par. domoi habeoles lea tiweates ad cennim vel aliter, qui domoi prettictaB loeaK, aut ad an- 
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nuum censam trodere tilibos nieretricibas, nedam io didarutn ordinacionuin eluiooeai d ecn- 
lenptum, icà ocram in nostrarum su»rnin(qae animanim?) periculam et vicinoram bonomm 
scandalum, non vereotur : mandamos vobis (jualeous dictorum (dictaruin) domorom dominos, 
ten poMeMores «nt deteotorea nwiiMttt, «t dsdem ei parte ooabrl inhibeit», m domoi prc> 
dictas tdibos merelricibus locent seu accorr: 'mi , aut alio qiwriaâiilo lubttare faciant aut 
pfrmittant : nàlan contrariam facientes, se diclarum ordinacionum penam, et aliter, prout iiiob*'- 
diencie casiu eiigcrit, incursuros; quam peaam ab ipsis coolrariam facientibus exigere et levare 
ahaqiM diUcioM qnalibet, «t soUatis ifiibaieanqDB ftYoriliui, dod «Amitlatii, ut aalteih meta 
pene dicti vici et iMiri vicini ioibi habitantes, in securitate Cl trabfniOitate pacis, rejectit ipàT- 
ciciis vnlennt permanerc. Dafum Parisius Jie tercia augiisti m. Dom. millesimo GXS/&«Alûgt^ 
nmo primOf et reyni tero nottri primn. Ainsi signé : Per consilium i. os LtiZ. 

CdlaUon fitit* à Porigitial qui fu rendu. ((MMuiomnaa dn Boa de la frvMtdma row, 
Um. VI, p. Ofl.) 

N* 6. Lettre* de Charles VI, qui rèfjhnt la marque que les ftlhs de jmr de la nUt de 
Toidouse doivent porter ntr leurs habiU. — Toulouse, décembre 1389. 

Charles, etc., sçavoir faisons à tout présons et à venir que oyc la supplication qui faicte nous 
a esté de la partie des Qlles de joy« du bourdel de nostre ville de Thoulotue, dit la Grant Ab- 
baye, contenant que pour eaiMe de ploieni* «rdeoMiiee* et deSènaes fe ellea faîetea par les Capi- 
toai et autres officiers de nostredictc ville sur leais robes et autres vestures, il ont souffert et 
soQStenu pluscurs injures, vituporL-s i t dommaf^e», seoffrent et soustiennent de jour en jour, et 
ne se pevent pour ce veslir ne assegnier h leur plaisir, pour cause de certains chaperons et cor- 
dons Mans , à quor elles soirt aatr«iiites porter par teelle ordenaoees «ani oostoe griOB Ijeance, 
requerans que nous leur veuillons, h nostre joyeux adveneroent, que fût aToiis presenlmneot en 
nostredicte ville, leur fain^ grAre, cl les mettre hors d'icetle ?icrvitutc. Pourquoy nous, attendues 
les choses dessus dictes, désiraos à cbascun faire grâces et tenir eu franchisa et liberté les babi- 
tans, GonTenanB et denanumos en nnatre Royaume, avons, à oesiredict advcnement, fait en nostre 
dicte ville, ordonné et ordoonoof , et par eea présciilca, de grice eap«ctal et de nostre anctorité 
Hojftl, avons ndroy»^ et octroyons aindilct supplianlcs que doresenavant elles ne leurs successeurs 
en ladicte Abbaye portent et puisse porter et vestir telle robes et cliiipperon^^ et th telles cou- 
leur eomne elles vooidront vestir et porter, parmi ce qu'elles seront tenue:» de porter cnlour 
ran de leurs bras one Ensaingiie ou diflereoee d'an jaretier eo lisière de drap d'antre couleur 
que la robe qu'il auront vestue ou vestironl, sanz ce que elles en soient ou poissent estrc traittés 
ne approuchies pour ce enaunme Amende; notiobsinnt les Ordenances ou d^lTcnses dessus dictes 
ne autres quelconques au contraire. Si donnons en mandement par ces Présentes au Senetc/ial et 
Vigaier de TXou/euse, et à toet nos autres Justiciers et Officiers présens et ft venir, ou à leurs 
licuxtcnanfi, et à cliusrun d'eiih , si comme à lui appartendra, que de noslie présente grfice et 
octroy facenl lesdictes Mip|iliuHlesel celles qui, ou temps h venir, seront et demourronten l'Abbave 
dessus dtde jo(r, et u»cr (laisiblemeut et perpétuellement, sanz les molester ne souOirir eslre mo- 
lestées, ores H pour le temps à venir en aucune nanéfe; mais se il trouvoieot le contraire cstre 
fait, si le remettent ou facent mettre en estât den, m lettres vues, sent delaji Et que ce soit 
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Terme chose et estable k tousjours, nous avons fait mettre nofilrc sée\ ordené en Tabseoce dn 
graot, à C43S présentes. Sauf en autres choses Dostrc droit, cl I autrui en toutes. 

Donné à TheulouÊ» m «uyt de déeemhre tan dê grâcf mil ccc nn^ et imtf, ef h 

dixième de nmlre règne. Parle Boy en tet HequesteJi, cxf/uiHes eitoient mont. Tevesque de • 
Noyon, le viconte th- Mpleoii, meni). Fitgueriau Dcufiin, ri Jclta» d'Eslouteville. P. hb Savs, 
L. d'Orl... {Ordmnancet det Hois de ta troinéme race, lom, VII, p. 327.) 

N* 7. Lettrée de Butri VI, nd^AmgleltiTe, eei-dieimt ro» de Fnm», par leequelUe H 

défend aux femmes de mauraife rie de dcmntrrr à /V/rr> danehlwi dU BaHlehoé, 
prêt le oloitre Sainl-Merry,à Parie, — Pari», avril, 1421. 

Hearj, par h grftce de Dieu, Roy de France et i'Jnyleterre, savoir himn% h tous présens et 
ndveiiir, ti nod'i nvoir rft'' httrnblcmetit expri«i('', de !a partie des inarrcpliers rl paroissien^' di> 
l'Église de Saiul-Men-y, à Paiis, disons comme ladicle église ait eité d ancienneté , et de lel 
temps qu'il n'est k préflent ménoire do cootraîre, d eooonsa soit l'ime des notables paroisses, 
l%glise cullcgini de reste nostre bonne ville ds PlptrM, et attise en l'une des notables rues et places 
d'irelle ^ille, en l.iquelle parois^fe «oient demourans, tnanans et li;diit,iiis , plusieurs ^ens notables 
de divers estas et coudiciuus , lesquclz pour ce que la dicte paroisse est de grant circuitë et cs- 
tendue, viennent de (duMOfs rues, comme des rues NeufintSaitit-Merry, de Sainte-Cndr, i 
SjfmmJe-Frmtie, Beavktmrg^ la funiaine Maubué eld'anlres notables UeiM, à la destre d'iceUe | 
Église el Paroisse par un lieu que l'on dit Bailfch'^e, ei-l rissjs auprès et comiTif ii.ii)snarit de 
ladidc Eglise, auquel lieu de £a*//eA«e siéent , sont el .>e tiennent continuelinenl frmini ;. dc> vie 
dissolue et communes, que on ditborddièrcs, lesquelles y tiennent clappicr et bordel publique, qui 
est chose trCs nul séaat et non convenaUe i l'bonnear qai doit estre deSbré à l'Église et Aini ebaeon 
bon catholique, de mauvais c%cmple, vil et abhomittniile, mrsmement ft ;;ens notables, hono- 
rables et de bonne vie comme sont lesdits L\posan$; et avec ce plusieurs autres mauU , periU | 
cl ioconvenieus s'en pcvejit ensuir de Jour et de nuit aiisdis Eiposaus et outres ooz subgiez fré- 
qoentans iceile ÊgNse; en neos bnmbleiDenl reipieraus i|ne |MNir l'onnenr et révérence de Dien, 
de ladictc Église, el du service divin qui par chacun jour, et à toutes heures canoniaux nota- j 
blemeiit est fait en irelle ftplisc, et atissi en fnveiir d'ieeiilv e\po<;ans, de leurs femmes et en- 
fans, et pour donner eiemplv lie huuneste, bonne tie el doclrine, et eschetcr tous iuconvcuieiut • 
qui h l'occasion de ce qoe dit est povrroient cnsoir ou temps advenir, nous de oestre grAee les 
voeillons sur ce |MNirveoir de remède condescent cl convenable. Pour quDV nous, ceSCboMton- | 
sideréf», nvnns principalement considerution et reg.ird à l'oimeur de s;iinele Kglisc, en mémoire 
et révérence de Dieu nostre créateur, du beuoist corps Saincl Mernj, et du service divin, cl 
vonlans ester è notre povoir tontca oeeanons de pechler, et de mener mauvaise et dusolne vie, 
en faveur aus^i des dis rxjiosans, leurs femmes et enfans, qui souventefTois CQQItne l'en dit, ont ' 
laissié à venir a ladicte K;:lise, à roef iisiori dndit bordel; ronsidernul .tiissi qne en nostrediete ville 
a moult d'autres lieui cl places ordonnées à ce, el mcsmcmenl nssés prés d ilec, comme au lieu 
qae l'en dit la Cour itsferl, et «illeui* plus ioiog de f Église , poar reiriire Icsdidee femmes, qui 
«ont comme non habitées; par l'advia et delibéracioo de nostre grant conseil , avons voulu cl or- 
donné, voulons et ordonnons par minière de Êdit, et aasdis Esposana avons ocirojé et oelroyons 
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de iioslre pleine puissance, aactorit^ royal, el grâce e$pecin! par ces présentes, que dorpsj'nn- 
vrat, en ladicle rue de BailUlm , ne environ icelle Église de Saint Merrt/f plus près <}uc ledit 
lien de h Cour Biobtrt, ne ait, se (icngnent, rcpaireot cm denontnt de joir on iê BOkt, 
rcnna qoelieoniiaM csliM de la vile condiciou demudiete, ea qoeUiite iMiiièra ce soit; 
mais nous plaist el ordonnons par Édicl irrévocable, que tantost ces Icllrfs vcucs, elles soient 
contrainctes de fait à vuiiier hors de tous poios d'icelle rue, par prise de corps se meslier est, el 
tutremcnt par lontw voies denes et renonnables, aani ce qne elles ne aetres de ledicte condicion. 
ères ne ponr te temps adveoir, y puMcnt retourner, estre ne demourer, tcnaot la vie dessus dicte. 

Si donnons cri mnndement par ces prosontrs, nu Prcv^t t\c Pari':', et i\ tniis nnz nntrr<! jii«;ti- 
ciers presens et advenir ou ù leurs lieu%tenans, cl a chacun d'eulx, si comme à lut appurtendra, 
que lesdis Exposans, de nostredicle grâce, octroy, luiit et Ordouuance, facent, seuiïircnt et laissent 
joTr et user plaineroent et paitibleinent, en eateneant et medant kenlx nos Édids,- Oidooiiaiicc 
et voulenté à execucion par la forme el manière que dessus esl dit, sans leur soulTrir estre fail, 
mis ou donné aucun dt's(oiirl)irr on cmpeschemenf nn rnnlr.tirc; mais s'nucun leur estoil fail, 
mis uu douné, ilx le ostcnt el fucenl osier incoiilinenti et alin que ce 8oit ferme chose et estable 
à tousjoiirs, nous arons fait mettre iraslre Séel i ees [««sentes, sauf en outres choses nostre droit, 
et l'autruf en toutes. Donné à Paris, ou mois d'ari il, l'an de (jrâce mil CCCC XXIIII , et 
de vffttre rfiijne h tien. Ain«i «igné : Par le roi, à la rclacion du conseil: OCEA. ( On/on- 
nanc€$des tioit de la trotnime race, loin. XIII, p. 4C.) 

N* 8. L^ru <fe Ckorlet VU an ntj^ dew fimmtt puUiqutt d9 Tottlinm. — Toalonse, 

13 férrier 1424 (1435). 

Garolu8« Oei graiiâ, Francorom rei; ad snppKcetionem ditectomm nostrorora Ca|Htolariorum 

seaeoramsyndici, et dicts vilUe ac Universitatis nostra< To/vsa-, oobis bumiltler eipo- 
situm fuit, qiind eum dicli Capilularii, seu Universitas Jictiv villu' a iongo tempore tfntirrint «-t 
possidcrint, et de prœsenti teneanl ac possideant suo bono jure et jusUt lituio, in prorsenli civi- 
tnie, quuddam hospilium valgariter vocetom bunielumy sive hospiltnm commmio, siloatom infra 
civiiaiem Tolosœ^ et anti claomras civitati* predietnac propè poitem vocatam jwrtam Croiarum, 
in quo liospilio a lon^n frtnporn rtirà, morata? fnornnt srn mnrnri consiicvcrunt mutiprcs vocal»* 
nuilieres puhlic-e, sive, tas /U la* communes , et de pncscuti etioni moram trnhant; in quo 
quiden hospiiio, dieti daninî de Ca|HtidOt «n eoiam Thesnwafin» recipiebant quolibet aono a 
dielis flNiUerihas seu arrendatoribas, coaimodum magnom, qood convertebetor ad otilitalem 
diclae villœ, et de pncsenli rossmt rccipore; attento quam maxime cura de die in diem, noclequc 
et fréquenter omnibus boris, ineessanler in dicto ho&pitio, quam plurcs ribaldi, Innonrs, et mn- 
lovoli accédant, qui quidem ribaldi, lenones et malevoli non verentes Deum, ncque jusliliam, cùm 
sini inbuti maligno apirilu, tam in dicto hospitio, quam etiaoi in personis didamm mulienim et 
carum fainili.T, et in bonis earumdem, quamplurima damna, woientios, oppressiones, injorias, 
fracturas per vim et violenliam committnnt, frangendo portas dicli hospilii, et camernriim ejusdem 
intus exislenlium, destrueudo diclum hospilium, diruendo tectum, et in quamplurimis «liis parlibus 
ejwdem terberando vitupetotè etairociler dictas nalieres ibidem cxistcntes, «t easdem injoriaido et 
maie tradandoi teneant; qn6d verinmililer dubitent didi inpplicaiiles in fntntom fai dictA pos- 
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sesùone et personis omiierum quœ dudc mal et pro teinpore J'uturo erunt, ac in bonis et familii 
earnDidem, |Wr nodnollos vibaldos, leoooei, nialwolea, dicta damoi, riolenlias, oppreNiomt 

injurias eisdem fier! seu infcrri, ci per cousequens dieU exponentes, amitterent dictum coiQ- 
modnm et remanerent la?si ab coruin j'uribus et utilitate : sup<>r quo Nobis humililpr sii|)|ilii:arunt 
ut de remcdio opportune, seu condecejiti, et benigiiitale regiA ei»dein providere dignarcmur. 
N«i igitur, eoromdefli flipooenlhim in hAe parte rapplicatioiiibuB înclinati, et nt dicta milieits 
coapniiDes, boDai|ae earam universa, et servitores seu familiares eamindein, ac bospitinai dicte 
et rnivrriitniis nosfrrr Tolf.siT ^ !i!il)us injuriis, dnmiiis, violcotiis, oiip'e^'-''!TMfms per nori- 
aullos iu futurum vcrisimilitcr infcrendis, defeudi valeant et tueri, ci in eurum juribus rerna- 
neaot ill«î; didas maliens qoB ninne aont, len hahitaiit, aat pro teinpore Tuturo habitabunt in 
dieto hoflpitio, eun eorun boiiia rebuque nÛTen» ae ftoSaribiis ia eodan bospilio eonaioran- 
tibus et habitantibus, uunc nul in futurum, et dictum bospitium siipi'riiis désignât iim , dirtiT villîe 
et Universitatis nostnc Toïosœ, in et sob protectione, tuitione, salvà et speciali gardià aostrfl, 
ad eoruro juritun et villa: ac universitatis predicts conservationem dumtaxat, suscipimus et po- 
ninas per prmenlei. Mandanoi SsnaMs/fe et Tkario noitrii Tb/ata», ant eoran locataMotiliiw* 
castcrisque justiciariis et ofTiciariis nostris, et eorum cuilibet, quo uunc sunt aut pro tcmporc 
erunt , «lu iioiiùs dictas mnlirn^s nunc vcl in tempus ftitunim bnbitantcs in dicto hospitio, et 
carum luiuiliares, iu suis jui>li:s posse»»iouibus, usibus, Junbus, francbisiis, liitertatibus et sai- 
sinia, in ipilN» ipiaa et eanim pnedeceaiore» fiiïMe padGoe, et ab antii|iio inTeneriltt, naiM- 
teoealii, lueamioi, et débité dcfcndatis, et eaowrrctis, ac de personis de quibus assccuramentttm 
haberc reqnisifrint , illud eisdem, juita patriie consuetudinem , bonum pr^stari facialis, et ipsas 
defeodatis, seu defendi faciatis ab omnibus injoriis, violeuliis, gravamiaibus , damob, oppres- 
rionibni, nolestatiooibi», vi armorum, potentia laîooniiD, ac oovitattbiis indebitn qoibiMCitmqae; 
aon permitteutcs contra ipsas routières, ac carom familiarcs, res et bona earumdcm, beapitiam 
in quo h;tl)itant seu habitabunt, aliqiins fieri aut infcrri injurias, aut indcbilas noiitalrii; qnns si 
faclas esse vel fuisse iaveoeritis, ad statuai pristinum et debitum reducatis, seu reduci faciatis 
indilatè , et nobia ^ dictia aoi^ficaDlibiia nraKeribos enendam eondi^^nam pnrstari , prcaeatein* 
qoe salTam gardUm neatram to laeia et personis, uti et prout expedierit, publicari et întiiiiari 
faciatis, pcniccllosque seu baccu!*»! cum norihui, lilii depictos, in si^imin hujusmodi spccialis 
saWffi gordis ettuitioois oostr», in dicto hospitio, fiossessione, ci bonis prsdii^is dictie vills et 
Univerrilatia, ae dictarom nralîennii juribus, qui? jure scripio reguntnr aftualB, et aliU io caaa 
inmioeoiUa perieiiK apponi et «ffigi faciatis, iohibendo aeu inhiberi facieadaex parte noalrê, wb 
I i rfis pœnis nohis S|iplicandis, omnibus et singulis de quibus expedierit, et fueriti^ rcquisiti, ne 
conlra dictas mulicres, servitores seu familières, res, bona enrumdem, posscssioncroquc dic- 
torum expouentlum villa: et uoivertitatis pra;dicte, aliquid forefaciant, seu forcfacerc présumant, 
née vea id 6eri pemittatia. Et pro pnemiaaia diligentîna etcqnendia, ooam vel plorea Servientes 
nostrus rcgios eisdem sup|jlic,iiilibus .••uis sumptibu; Jepiitctis , ?! sujicr hoc ruerili? roquisiti, i|ui 
tntncn de ii<i qu.'e causse cognilionem exiguut se nulialenus inlromittanl. IMlum f ulosœ dw de- 
cunn leiiid menti* fvbruarii, anm Domini miilesi/no CCCC XXIIIJ et rcyni nmlti ter- 
tio, p0r Betfem ad nlotimem emmlii : R. Tabavelu. ((Wanii. «Ar Aaîr de la troinème 
met, lom. XIII, p. 75.) 
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Lettres de Charles VlUt confirment de» lettre* précédemment accordées à Guillaume 
d» la Cnbr, GuUl, Pmtaù tt Jncqucie , femme (h JbogHer Bueedli^ pour F^Mitte' 
MêHt à Montpellier, hors de la rille, ttime hmmiom deiHaée A rhabàaUon des filhi coM" 
nuum. — Amboiw, jaiUet 1489. 

Charles, par la grâce dt* Dieu, Roy de Trance, à tous ceuU qui ces présentes lettfei verront, 
salut. L'umble .supplication de notre nnx^ et féal conseiller et l'un des trosorir-rs de noz guerres, 
Goill. de la Croit, et de Cuil. Paiiais, et Jaquete, remioe de Jocques Bucclii, habil«is de notre 
viOe de' lloinl|iellîer, «voni rwea, eonlenant que pieça Teu ncrtre trèi cher lagnenr et p^re que 
Dieu abioille, octraya indits év. la Croix et Panais , supplions , ses lettres patentes conGrmati\ es 
de plusieurs ordonmocet et appoinlemens declaim dedam leadites lettres, dont la teneur s'en- 
suit el est telle : 

Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, etc. liecea avons l'umble supplication de not bien 
ânes Aobert Pnuii, «t GeHIaunie Piun , hérkiers de fea Ghre Penan et de Gnilmme de h 
Crois, ebangw*» tous habitans de notre ville de Montpellier, eontenaos <|oe, de tonte ancienneté, 

est (îp coustumo en notre pais de I>nngnedor, el es|ie(iiilemeiit H bonne? villes dudit pais, estre 
établie une maison et derooarancc au dehors desdites villes pour 1 babilacion et résidence de^ 
filles communes, tant de celles qui y font résidence que aulret passaos et frequeDlaos ledit pays; 
et soit «iuii que à iceels wppIÎDttS, tent aiotnclenient que diviienienl, appartienne certaine mai- 
son siluik' hors les murs de notredite ville de Montpellier, au lieu corunuincmenl appelé le 
Bourdeauy en laquelle !m filles rcymmnnes et publirques ont acoustumc de faire leur demourance, 
et y résider de jour et de nuit , en raiicieiine partie de laquelle roaisou lesdits supplians ont (ait 
«onilniire et édifier a lenrs proprea eooslz el despcns certaines eiluves et bainga ponr les dites 
Biles , et en tcelle construction et edillicacion ont fait de grandes et somptueuses despenses aGo 
d'escbever (d'éviter) qtip elles n'allassent estmer ne baigner en ladite ville ne ailleurs pour Ip5 
inconvénient qui se pourroient en suir; aussi que autresfoiz a cause desdiles estuvcs et maisoits 
aient esté faicles certaines ordonnanees et appointemens sor le fait et goovemenent de ladite 
maison et cstuves par le iecteur de la part ;iiiti(]ue de noiredile ville de Montpellier ou son lieu- 
tenant qui pour lors estoit, entre lesqnelz i sl appointé et contenu que lesdits suppliant seroient 
tenus de nous paier, ou à notre receveur pour et tiii nom de nous, chacun an, la somme de cinq 
lirrea tonmoia, a certaines paies et aolucions, ainsi que plus à plain lesdits esponns dient catre 
contenu en certain inslmmenl publicque sur ce fait et passé, ntoyennant toutes voyes que dès 
lors en avant nulles personnes, de queli|ue estât on rondicion qu'ilz soient, nu feiii.'^t nt , ne 
pourroient faire ou faire faire en la pari antique de notre dite ville de MuntpelUcr, nul Uuurdcuu, 
cabaret, borteKerie, ne entres eatnres pour loger, retraire ne estnver Icsdites filles oomnaDes, sur 
peine de perdre et confisquer lesditee maiscos, bonrdeau, cabaret ou ettum, iinst que de long* 
temps ilz dient ce nvoîr esté tenu, gardé et observé, tt en nppnroir par instrument puMiqnc, et 
du consentement des filles qui pour lors y èstuient. Et en oullre dient iceuU ciposaos avoir esté 
fris nnr ce certains edkts et rtains per feu le roy Loys, noire predecesienr dès Pan mille ce 
cinquante quatre, entre les danses desquels est eacripte celle qui s'ensuit : 

EspeOsntnr autem pubKce neretriees, etc. (Voir ci-desMi fOrdonnaore de saint Louis.) 
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El Après PII suivant csl o$rri[tt dits slatns : 
Qui vero domum publice, etc. (Id.) 

Lsiqaèii atatn diant icMk eiponii» wât nté ie nrn t nam X par iidiiB gnMnlhmdiit «m- 
feriMi, an oioii de mj Tan niPe cccc soiisiite deax ; niais que ces choses nmobtlaiil, puta 

naguèrcs, ung uommé Paulict Daiidron, tinbitant àf ladite ville, par envie ou autrement, a 
voulu retirer ou accueillir lesdites Gllcs communes en une sienne maison située au dedans de notre 
dite ville en la partie de la Baillic, et de fait les j avoit retirées et accueillies ou partie d'icelles, 
mail les coosutz et habilana de notre dite viHe et «usi aneuM gens d'église veiams de ladite 
maison, i qui ce prajodicoit et toneboit, voyant la eheaecitreengrflni >iliijK're et déshonneur et 
de très mHUvots f vemplc des femmes mariées, hoiirpoyscs et antres, et (in leurs (lllfs cl «crranft's, 
etmesœemeni pour les scandales et iiicouvcuiens qui s'en pouvoient avenir, tirent sur ce com- 
plaintes aoi sire de Menlagn, lors senedial de Limoain, matatn» Jeban Hébert et François 
Halle, lors conseillers de deflanct de bonne mémoire notre très-cher seigneur et père que Dieu 
absoitie, et pur lui lors envoyez pour n«i«!i'?fiT auv trois rs\i\/ de notre pais de Lanj^oedor nsîiemhlc/. 
en notre dite ville de Montpellier, au mois de décembre 1458, et leur en baillèrent rcqoeste, laquelle 
par eulx «eue, bien enteudue, Greitt appeler notre procureur en ladite ville et aussi ledK Don- 
drca pour Ojr le COntCnU de ladite rcqueste, et après lecture d'icelle faite en la présence dudit 
IVandrea non contredisant , fut icpHiii [>;iiiJri ,i , pnr IimIîIs sires de Monlagu, Hébert et Halle, et 
du consculemeot du gouverneur de notre dite ville de Montpellier et d'autres noz officiers, faite 
inlibicîon et delfense , sur pane de dit marcs d'argent, et aoasi prèwnt nostre dit procureur, que 
dofesMWtant 3 ne recueillisi ne souOKst recueîlltr, loger, ne fréquenter, en sadite maison aitnée 
en notre ville aucunes filles pul)Iii (|ues on communes, et que «p ntirunes en y avoit ou soustcnoit, 
qu'U les mist ou fist mectre hors et vujder incootineot, et qu'elles retournassent ou lieu poblioqoe 
on dk» avdent et «I aeoaslamé estre et se doivent tenir ; lesquelles orèMnanees et appoinlenens 
l'on dit avoir esté par noa aeneebal de Beaueaire, gonvernenr, reeteur, et notre procureur 
de notre dite ville de Montpellier, iipprouvei et fonfemiez. l'A pour ce que lendit; exposans, 
adjoinct avec euU notre procureur . nous ont humblement et instamment fait requérir que, nctei>- 
does les choses dessusdiles, et afin d'escbiver les questions, noises et desbatz qui en pourroient 
advenir, il neos plaise eonfemier lesdits appointemem et ordonnances ainsi que dessus est dit, 
emolopiéci, rjitifliées et approuvées, et sur ce leur pouveoir de noz grâce et remède conve- 
nable, humblement requérant ireiih. l'nur re que nous, ces choses considérées et mesme- 
ment ladite redevance è nous dcue a la cause que dessus, les dessus dits oppoinlemeos et ordon- 
nances ainsi qne dit est emologoées, approuvées et ratiOiéca, avens de noelre grâce espectsle, 
plaine puissance et anctorité royale, confermées et confermons par ces présentes, parmy ce que 
(à condition que, movennnnt que) lesdits supplians seront tenus paicr lesdites cinq livres tournois 
par chacun un , ainsi et par la manière que contenu et declairé est ès dites ordonoances et appoin- 
tenens , sans ce qne aucun puisse doresenavant eddilier ne cttaUb' antre maison ou lien pnblicque 
pour rabiladon desdites filles eenMMmes , antrement soit en le redorin on baillie de notre dite 
ville ou ailleurs que celle dessns derUirée, appartenant «nsdits e^posnn» comme dit est. Si don- 
nons en mandement, par ccsdites présentes, au sunesclial de Bcaucairc, gouverneur, recteur et baille 
de notre ville de Montpellier et k tons noz autres jwtiôers on i lenra fienttenans , présens et'odve- 
nir , et i cbaeun d'enU si eenme i hii appartiendra, qne de notre présente grâce , confimadon , et 
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«eiroy et de tout le contemi «s^tef lettres démit incorporées, ilt foceiit, teoflreat et laissent 

lesdils supplions, leurs dils héritiers et succeSKUtS et cause ayons, joir et user plainemcnl et pai- 
ïiblomonl , ^alls ItMir faire, niccfri' m clonnfr, ne îmilTrir tv-ln- fnit , mis ou (loiitn', iif à lourt dits 
hoirs, successeurs et cause ayans, ores ne pour le temps advenir, aucun destuurbier ou einpes' 
diement au conlnlra en lucime manièie, leipid ae feitf inis «a dooné leur UToit eilè va eitoit» 
si Postent et mecteni tantost et sans deb^ au M«iit et au premier estai cl deu, car aiuit oous 
pinist-il i'-,{n' fait. En tcsmoing de ce, nous avons fait mectrc notre <:rol a ces dites présentes. 

Donné aux Montilx-kz-Tours le «siéme jour de décembre, l'un de grâce mil vccc soisaote 
neuf, et de notre règne le nenfriesme. 

Ainsi signé : par le Roy, Henadgaenr le doc de BowImhi, le sire de la Forest, et autres 
preseua. Db CsaisAr 

Au movf'ti (!cs(|iiollps lolirrs di-ssus Iransrriptes , lesdits supplians ont joy et encores joissorit du 
dedans contenu et declniré , maLs iiz duubteat que aucuns leur voulsiasent en la jo}!u>iiiice dcâi choses 
dessus dcclairées en icelles lettres, donner destotubier ou empesebemeot , pour laquelle cause, 
ieevix aipplians nous ont supplié et requis, et par not ebers et bien amei les eonieila de notre 
dite ville de Montpellier, fait requérir, que pour le bien et intérêt de la chose publicque d'icelle 
ville, notre plaisir soit confermer lesdilcs Icllres dessus transcriptes , et sur ce leur impcrlir notre 
grùce et provision convenable. Pour ce est- il que nous, ces choses considérées, iuchuans libérallc- 
ment à la snpplîcacion desdtts «ensuis et aussi deadits sopplians, pour ces couses, «yans agréables 
les htlna dastul transcriptes, icelles et tous les appointeroens, ordonnances et autres cboses dedans 
contenues, avons confemiécs , et par rt-s priHentes dp griice psp(*fiiilp , plaine puissance et auc- 
torité royal, confermous, pour en joir si avant qu'ilz en ont par cy devant deuemeot et justement 
joy et osé. Si donnons en mandement, etc. (oomme chdeasus]. 

Donné à Amboise le ixtt' jour de juillet, Tan de grâce mil cccc qiwtre-vingt et neuf, et de 
notre régne le siiiesme. 

Ainsi signé : Par le Roy, a la relacion du conseil, i. Mc^ou. ( Oïd. des Hoit de la 3* raoe, 
i. XX, p. 180.) 

V. 

Défvnte au Sout-f tymer de Sitteron de fatre emyruomier ks fenimt» étrangère» venant 

dont céO* n/ls. — 90 atril 1380. 

Fuk» de Agouto fiée ceniM Helanie comitalunni ProTineItt et Ponilquerii aenescaDns, olB- 

dallbas regjnslis curie civitatis Sistarici ad quos tpectat eorumque cuilibet vel loea teiientîbua 
ipsorum presenlihus et futuris, salutem cl dileclioncm sincemm : !in> pnric universilatis buminum 
civitatis prcdictc Sistarici fuit uobis ooviler adealius supplicalum ul cuin quaiido conlitigit mulieres 
advenas, in dicta dfitale, eum eormn amicis venire, causa standi et babitandi, nagno vel pnuco 
lempore in eadem, aobvicarii ibidem quibusdam coloribus quesitis easdem incarcerare et incar- 
oerari fnciant persepe, licel vitam hone«tam teneant, saltcni cum amicis predictis, ul (icciitiiiis 
e\torquatur eoruoidea) vesaciones redimendo, quod cedil in ipsarum prejadicium et gravamen. 
Super quo noabo jnris remedio benignias posbdatn Tolmnoa et vabb reginali andarilale que 
fonginHir, lenora presentium etpresse nandMMis qaathenus es mine in antea , tam vos pro' 

r 
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sentes quam alii successive futuri officiale.s jnm didi ofîîcioruin v^rorom temporibus non p«miH* 
talis seu siistiiicotis acccptari per dictutn subvicarium , vel n\in% (\n'\ pro tempore fueritit taies 
mulieres advenas, «]ug ibidem veaiual cuin aœicis, dum tamen vitain hoocstam teneaut, ut pre- 
fortiir, can ipsis, Micaroertri aat «lia» molertari, contra debilam ndoa», n grtvem pcnaoa 
ydtiêf Doatro arbitrio i^^l^l■^dnm, capitk non sabire, sic quod volw ullanui icribere propler «• 
lion sit opus, his oportunis in^itLctis reinaocntibus prcsentanli. 

Datuni Aquis per virum oobilem dominum Leoiiardum de AfDiclo de Scalis juris citilis profeS' 
soram magne regioats curie nugïstrun racMNMleiii neajorom, et Mcuadarum appaHalioaitni 
judicem, comilatuum prediclorum. Anno Domnii H* CCC LXW die vigesimo mensi» aprilis 
lil'edictionis. (Ed. de L\i i.wk, IfùUfire de Sùfmn, tirét d$ »et orekiiotÊ. Parii, 4843, in-fi*, 
lom. I, p. 527, fitce n' XXIX.) 

Vi. 

M* 1. Stntidn .tynoffiilia rrrfmnp . ti inionensi». — SiatutHtn editum anno Domt'nHAAif 
m tynodo mercurii 12 oclobviSf per Dom, Johannem Blancherii vicarium, 

\Wm, cdii^iilcrnntcs quod sluphic pontîs tronati (sic) prsesentis civitalis sint prostibulosa? et in 
cis meretriciH prostibularia puhlini^ et mnnifr<il^ rnmmiltantur : (|UorMm ron.stderatioiie, per offi- 
ciarios temporales dict» civi(atis, «latulum Tuerit et inhibiluœ, bomines cufijugatos ad ipsas 
tiMphaa flOD aadera rtaphari; etiamqw fahoBeatom eiîatere, et penaitti rum haoestate ik» 
Tatere, personas ecclesiasticas, io ^nilmt \itae et morum honestas |irttpollere Hebenl, lalem Dec 
simflia loca convcrsari; ea propter pripspulium tciiore inhibetur univernis ft sinfitilis pprsonis cc- 
t iL'siasticis clericisque conjugatis civitalis et dioecesis predictarum , ne abindc in untca, die vel 
QOde dictas atvplûa ininre, nec in itlis se ilaphare aodeant, et hae aob pana cieompiinka« 
tionii, et si de nocte, viginti quinquc, si vero de die, deccm marcarum argcnli, fl^co ruris 
cpiscopali applicandanuD. (MARf&sB, Thnaurui wmttmnÊûdeliùrum. Paris, 1111, tom. IV, 

roi. .">îi5. 1 

]S* 2. Prétendus xtntiifx pr>)irint l i'ijfemcnt r/c.v Hcdx (h'J)nuf'hc d' Ariqnon , fntutscment 
nUnbués à Jeanne I"j retne de î^aplet et conKexse de Pmrencej et f ci tant la date ofM- 
cryphe du 8 «mût 1347. 

Art. \. L'an mil très cent quaratito et set, au bueil daun^ d'avous, noslro booo Ueiuo 
Jane a pennés lou Bonrdeoodîi» Avignon; et vel ques toudos Its freiDoa debanchados non se 
teagon dins la Gioutat, put ipie nao Termados din iou Bourdeou, cl qne per aire cwineigados 
que porton uno ogullictlo rr>Hp;cou sus rcspallmi d.- In man cscairo. 

Art. 2. Item. Se qualcuno a fach faulo et volgo continué de mal fairé, lou Clavairé ou Ca- 
pitané dos sergesi» la menant soulon lou bras per la Cionlat, lea tambourin batten, embé Pa- 
^llteto rongeou sur l'cspallo, et la lougcora dis loa'Booideoa arabé las autros; ly der-inlra àv. 
non si trouba foro per la villo a pêne das anwrinw la premieiro vegado, et lou fooé el bondido 
la secundo fés. 

AH. 3. Nostro hono Rdoo eommaïulo que Ion Bourdeou siège à h carrieiro don Pont-Traucat| 
proché Ions Praires AvgwMtûM, jusqu'an Peartau Peiré; etipe siège one porto d'an mesmo 
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coQsta , dou todos la« gens intraran, et sarrndo h clau per garda qne gis de jouioesso nou vcjcoan la» 
dondossensou h perrnis'icou de l'.\b;idcsso ou Hnylnuno, <|ui'' sara toudos bus ans noinmndo per 
lous ConsouU. La bavlounu gardara la ctau, avertira la jouinessou de nca fairé gis de rumour, 
m d*aigtwy ek IffliM abradomudM; tatronMD h mentn plagoo que y ajo, noun nrliran pta 
que tous Sargeans ooun lous mcnuun en prison. 

yirt. 4. La Kcino vol que toudes loos samdès la Baylonno et un Barbier députât àa% Conaouk 
visitouu todos Us iillios debaucbados, qae seran au Bourdeoui et s« »en trobo qualcuno qu'abia 
mit Tcnpt de puUirdiM», que tebi fiIKoa liin aeparadoi el longeadw è part, alln que non las 
counaugam, per evila lou mal que la jouinesso ponrrié prenre. 

Art. 5. Item. Sé sé Irobo qualco fdlio, qtit» siegn istado impr<>£niaJo din lou Bourdeou, la 
Bajioanooen prendra gardo qae l'enfaD noun se perdo, et n'avertira lous Consouls per pourvesi k 
l'eafan. 

Art, 6. Item. Que la Baylonno noun permettra à ges d'an»! d'ïntra dins lou Bourdeou lou 
jour Vendré et Sandé aaa, oi lou benhoora jour de PaaqMi, à peno désiré caasado «t d'avé 
Ion foué. 

Art, 1. Item. La Rein» vol que todoe hs HKei debtudMdoe, que aeran an Booideoa, oeuii 
«ieik eo gci de dispato et jalouiié; qoo neu se deranboon, oe Uttottn, mai qne »an eomo 
sorés; qué quand quairo qtiarello airibo» que la Rajionnoles aceordé, et qoe cadura aen slîé a 

ce que la Bajiouno nen jugeara. 

Art, 8. Item, Se qaalcono a rauba, que la Baylonno fasse rendré k> larrecio à l'amiable; et 
sé la larrenno noun Ion fal , qne ly sien donnados las amarînas per nu Sarf eau dins nnn cambra , 

et la «pcondo Inii fon^ per lou liourreou de la Cioutat. 

.,4rt, U. Item. Que la Bajiouno noun douiiara intrado à gis de Jusious; que se per finesso se 
trobo que qualcun sie intrat , et ago agn conoeisseocé de calcuno dondo , que sia emprisonnât 
per avé lou foué per tonto la Ciontal. 

TBAT>i:CTIO>. 

Alt. 1. L an 1347, el le iiuiliéme du mois d'août, notre bonne reine Jeanne n permi» un 
lien particulier de débauche dans AT^uon; nt ele défond è lentes les fomnes dâianebées de se 
lonir dans la \ille, ordonnant qu'elles soient renfomées dans le lien destiné penr celé» et que 
pour Mre connues elles portent une aiguillette rouge sur l'épaule gauche. 

Art. 1. Item. Si quelque fille qui a déjà Tait Taute veut continuer de se prostituer, le porte- 
clefs on capitaine des sergents l'ayant prise par le bras, la mènera par la vllfo au son dn ten- 
bour et avec l'aigaillelte lOnge sur l'épaule, et la placera dans la maison avec les autres, lui 
défendant de se trmivcr dehors dirn l,i ville, à peine du fouet en particniicr pour la première 
fois, el du fouet en public et du banniiisement si elle y retourne. 

Art, 3. hem. Nette benne reine ordonne qne la maison de débaucbe soit établie dans la me 
du Pont-Troué, présdu eourent des Augustios, jnsqn'êi la porte Pe«rd (de pierre), et que du 
même côté il y ait une porte par où tous Ic^ {;ens pourront entrer, mais qui sera fermoe à I,i < lef , 
pour empéclier qu'sucuu homme ne pui^se aller voir les femmes sans U permission de \'at)be*w, 
on beillitre, qui Ions les ans sera âne parles «munis. La bailKve gardera la def* et avertira la 
jenneme de ne censer «ncun trouble» et dn n» faire anemi mauvais traitement ni peur anx filles 



Digitized by Google 



PROSTITUTION. 

({•' joii' ; aulrcmeat, l'il j a U muindre pliinile, ili n'en lorUroDt qjue pour ètn conduits en |iràoa 
par les sergents. 

Art, A* Item. La reine teut ipe tous k$ saisedis la baillivA et tio chirurgien préposé par les 
coosnb fwtaot tonlas lus liilea débandiéM, et «'il t'en trouve qiwlqii'aiie <|ni ail eontraelâ du 

mal provenant de paillardise, qu'elle soit st^paréc des autres pour demeurer à part, afin qu'alla 
ne puisse point s'ahatiiintiner, et qu'on iHite le mal que la jputirssc pourrait prendre. 

j^rt. û. Item, bi quelqu'une des iilles devient grosse, la baiilive prendra garde qu il n arrive 
à l'enfairt aucun mai, et elle avertira les comuIs qu'ib pourvwent è ce i|in tara néeeanire pour 
IWaiit . 

.'(rf (3. Ilcm. La baiilive ne permellrii nbsohrmptit h nuron f|omme d'i-ntrer dînis lo maison 
lo vendredi saint, le samedi saint, ni lo bienlieureut jour de Pâques, et cela a peine d'Ôtrc cassée 
tft d'avoir le fauet. 

j^rt. 7. Utm, La reine déreod aui filles de joîe d'avoir auouM diapoie ni jalanaie entre alka; 

«lie ordonne au contrnire qu'elles >ivent ensemble comme sœurs; que <î"il arrive quelque querella, 
la baiilive les accordera , et chacune s'en tiendra à ce que la baiilive aura décidé. 

Art, 8. Qne ai quelqu'une a dérobé, la baiilive fiM rendre k ramiable le laidn; et ri celle 
qui en est coupable refuse de le rendre, qu'elle soit rituettéc dans une chambre par un sergent; 
mais si elle retombe dans in rrn^mi' faille, qu'elle ait le fouet par les mains du bourreau du Va >ille. 

Art. 'à. Item. Que la baiilive ne permette it aucun juif d'entrer dans la maisonj et s'il arrive 
que quelque juif s'y étant introduit en aecret et par linême, «k eu aflnre û qudqu'ime d«« fillea 
publiquee, qu'il aoit mb en priaon pour avoir enanita le Teuet par tous les earreroura de la ville. 
( Jou. AsTniT, Dp morbù renefeu lAri norem. Lutetia Paroioram, 1740, 3 vol. Vhi*. 
LU). I, cap. VIII, tom. I, p. 58. — Merum, Bordel.) 

Mi. 

/ietjifnwnU pour l'adminutration de la juslic* «t pour la police, dmnéià la cilédt' limkz 
par ¥Mqu$ Pitrr$ dt Piemo-Ckauaiffne levureredt SSytrtn 1307. 

Item statulum fuit et ordiuatum pro bono statu civitalis , pcr dîctuiu doniiuum episcopuiu , ut 
miHus cîvium Rotheoe rectpiat de noclc in hospitio suo lusores dilTamatos, nec super raubam 
auam pecunîam orataet. Quod ri in cantrarium lecerit, bec pena moluaati rit imporita, quod 
hisor sivc recipiens pecuniam super raubam suam , dictam raubam recuperet per manum curie 
sine soluliune pecunie super ipsnm mutuule; et t\\U}A proptcr hoc imita periii nlin e\igaUir. 
Nec récipient in hospitiis suis publicas meretncesj non portent ille cuppus, muutulum, nec ve- 
hnn, nec caudam in raobia auia, aed raube deacendant vaque ad caviOaa et non ultra, anb pena 
amissioiiis eoruin; nec alium habilum ctteriorem portare poarint qualem portare cou n > iiuit 
mulieres liune.ste. ( CiiA]ifo[.i.ioN KiGCAc, ilfd/aitgef Awloragrifea, dam la rollectiofl des Xtocw- 
menig inétltl-tf tom. lll, 1847, p. 17.) 
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VIH. 

Ordn de François t*, roi de Fnmee , de payer vityt écus d'or à Cécile de Fie/vtUe, 
éam9 de» fSiêf de jok mmml la oour, pour Iwr irtnf du moù de mai. — SO juin 
4540, 

Ffuçojs, por la grâce de Vwn roy de FrMee, i nostre ané el Téil conseiller et trtidrier de 
noaUre eipergne, maistre Phait dn Val, salut et dilection : uoos ronlom et vens roandona que, 

des denier!< de noslroditc l'pnrgnc, vous paipi, baillez, el délivrez comptant n Cccilic Je Vief- 
ville, dnme des filles de joyc suyvBiit nostre cour, la somme de 45 livres tournoi» faisant la val- 
leur de XI ccus d'or sol à xlv sols pièce, dont nous lui avons fait et faisons don par ces pré- 
sentes, tant ponr elle que pour lea antres femmes et fillesile sa vaccalîon, fe despartir entre elles 
ainsi qu'elles adviseront, el ce pour leur droicl du moys de ma} dernier passé, ainsi qu'il est 
aconstiimé faire de toute ancienneté : pt pour rapportant cpsditfs [rrAwntes signées de nostre 
main, avec quillance sur ce suflisanle de ladite Cecille de Viefville seullement, nous voulons 
ladite soniiM de xttr livres tonmots «tre passée et allouée en la despense de voc comptes, et n- 
batne de veatre rece^ de nostredite espargne, par noz amez et feaulx les gens de noz comptes, 
ainquelz par ces me^mes présentes mandons ainsi le faire sans aucune difBculté, car tel est noslre 
plaisir, nonobstant queizconques ordoonaoces, rigueur de compte, rcstriactions, mandements ou 
deffeoses k ce oontrairet. 

Donné à Paris le dernier jonr de juing, l'an do grâce i540, et de nobe règne le vingt-sixiéme. 

Sùjné : Fkançoys. Et plia bat : Par le roy : Bocbetf,!,. 

(Gbampolliok Figëac, ubi *up., tom. IV, 1848, p. 479, n' 'M.) 

IX. 

Extrait ife teitqutte fitUê à Angare pour la oononitaHen de CAotise de Shk, frit w 
feriginaf A Satnt-Àubin d'Jngen, — 1371. 

m teatn, 6 odeb. Johannea de Feumeto, armiger de paroebia saneti Judeaii, Dol. Dioe. 

etalis 40 annorum dicit quod novit D. CaroUini a tempore sui malrimonii, sont xxxii anni 

elap^i Vf! circà Et qimd contigit scmel dum îpse dominiis Ciirolus, quadnm die Jovis sanrti 

quac fuit anno Domini t357, venisset de villa de Dinanno ad castrum suuro de Ldioiiiu vidit 
qoamdam mvlieram secns vtam aedenlem, et interrefont eem qud faeeret, et ipsa surgens diiit 
quod pancm suum istu modo (per publicationem sut eoiperis) Incrabetlir; et tnne D. Carolus se> 
ccdens ad parlfm di\il D. Alano don Tcnoii , nrf^entario suo, quod ipse nrcederel ad dirtam mti- 
liercm et peteret ab ca causam quarc sic facicbat, que sibi diiit quod crat mulier publica et 
i|uod bec feeiebet preteitu panpertatb; que audita D. Carolus Toca?tt ad se mnOeren et valde 
inerepavit eam sibi diceos quod asltem n ipsa ebdenada saneta e tali vicio deberet abstincre, et 
perquisivit ab ea pro quaritf> «i^ nh^tincrct; cl ipsa rcspondil quod si haberet xx solidos lieno 
abstineret saltem osque ad uoum meusemj et tune D. Carolus maoum posuit ad quamd. modicam 
bnmni svam et aocepît 10 lolidoe, qiios eidem mmeravit, et promis!! dicta mulier, quod quantum 
plus posset, sallem oi^e ad xl dies se abstineret a peeeato formeationis. Et Irinc 0. Gavffiredas de 
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Ponte AIbo miles Mng' ho?pieii dicti D. Caroli voluit ad hoc eam pcr juremenlum obligare quod 
lieri non pcrmùit D. Carolus propler periculum perjorii; et posthec rogavit D. G. btam mulierem 
Ht de cetero «Muent a lali peccatof muine iUo mqcio tempore , et quod ab inde diseederat tu 
OMt hona imnlier in folurum et eral ibî eliam ft&tai Gdtl. le Bardi miles; qus mulier poslea in 

idem pcecntum non n rHit, sod drsponsîila est cum ^odam Olio Mathei Ruuce de Pin lilian 
et vocabatur Jobaittia de Ponte et crat de IMaanno. (Lobinbau, HùL de Bretayne, t. 11, 
^ cal. 551.) 

UHf DU DUCHÉ M HILAH. 

N* 1. Etetnnt ttuâtatutt mumnpiiur de la ville d» Mîlmi, — 33 avril 1S03. 

Rubrica gênerait» de merethainu et Bordello. 
Gap. ccccLnn- De peeaa tenenUe bardellum. 

Si quis tenuerit bordellum in civilste Mediolaoi, ?d suburbits, alilu, quam iii loeo COnSIKto, 
videlicet apud ecclesiam Sancti Martini in Compedo, ipso jure et fiirlo caJat in ptrnam librarum 
viginti quioipie Imperialium, pro qualibet vice, et locator domus, in qua bordellum lenerelur, 
m talîdeiD cadat, ni aupra, si scieDter domain loeaTorit, at îbîdani dwretriciam etercealnr, pro 
qmdibetvici:', it medietas pœoB ni accusatoris, et alla mcdielas conmaoît Mediolani, H intclli- 
gatur scienter locasse, ut supra, cum ipsc locator notitiam luiliuortt de dicto mcrctricio, tulK rat 
ibidem roerelricium exerceri, et in qualibei investitura facienda de dontibus «lis iu civitale, 
hildli^tar opporitam pactum , quod in dono loeata , non poarini teneri, fentiii» «lerctrice», «en 
aMretridaB artem etenentaa. 

Kt si in ip«.i domo reperirentur mcrelrices scu mcrctricium pxrrrcntcs impunè pos5int cxpplli. 

Et »i localor contradiierit didc expulsioni, ipso jure, cadat in pœnam ut supra, et anliaiti 
parrocbiarum tcneaulur dcounciare prodicto Potcstati Mediolaoi, vel oIEcio BoUetanim, sub p<eua 
librarun deeem imperialnim, appUcandarum ut anprè» linpla vice, qai Polertas, affirialis 
Bulletarum tencatur de pnrdiclis inquirere, et exequulioni maiidare dictas pœnas. 

Et Inpannria non possint dari ad incaotum, noc nlio mo<iu vondi nef concfdi. 

Êap. ccccLxxiii. ^uod meretriœs pubiwtt portent manteliu* fustanci. 

QMciibet œeretris pablka qweatima fadeoi in Bordello puUioo. qaad ot îaterilrataiii «ib- 
tentemprope ccclesiaro saucti Pauli in oanpeda, et cursum porta* Tousa>, et domum quatuor 
Mariarum Mcdiolan!, et eccUsinm s.mcti Zenoiii!* ottra Bordellum, portet maiitcllum fuslaoei 
nigri supra spatulas latitudiuis (erlis unius ad brachium fustanei, subpuena librarum decem impe- 
riaHani, queliliet vice qaa aontrafacerit» applicandaruna pro medietate commiuiî Mediotain, et pro 
alia medietate aCCOMtori, qua pana ciigi possit pcr OfTicialem Bulletarum , et quemlibct alium 
ju>.di('tMilcm, qoam pocnam, si non solverit, fustigetur ipia merelris, aiandato cojuslibet jiudî-> 
centis crimioaljs , absque aliquo processu. 

Et alibi, quam in dkto Bordello, Lapuaria non lenesiiliir in praeentî civitale. 

Cap. ccccLxxiv. Quod meretrieeeet Ruffimimnmùnnttarw Breiel». 

Nidla Biar^rù nec Rnffianva noretor, me d» cctero audaal, uae prMumat itare, mc morari 
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in broleto Comipuois Mediolani de die, sob pœoa soldorum decem impKrialium, pro qaalibet 
Tice, eorun et «aranif qiue pœoa, ab eis, et « quolibet eonim, eiigalur, sine aliquo procesau, 
per i|iMnlftet yuHeen/tm^ ifm fOM tppliealir |m« medielale Gomuari, et pro «In medielale 

accosatori, sine aliquo processu. 

Cap. ccccLxxv. De eotfem. 

Omoes merethces, qaa: reperiantur morari in broleto Communia Mediolaui, expellantur de 
bpoMo, et tk KcaaaotÀoi illiee reeedere, flutifeatnr per cmiateiii. 

Cap. ccccLKxvi. Qudd meretricet expelttmkÊt de Parrockiù Mediolani. 

Pote»te« Mediolani, el ejus jodices, et quisqufi porum in totum leneantur cl dcbeant iaquirere, 
si io aliqua Parrochia MediolaDi» alibi quam in dicio Uordt^ilo «tel, vel habitet, vel moreiur aliqua 
fteniBi, m eietrkili» foeieiii, et hee li fîMrit lertîficilDni per tiw ei ticbi* ipem PemtdiMe, 
qui sint majores annis triginta pro singnb, quod expeOere teneatur, et eipabim tenere ipiem 
foeminam de dicta PnrrorHn. ( T.rsjfg ti $t^ut^i diicatâs .l/fv/m/rinf n^jV r'^mmf>1\tariiM illut' 
Irola ai H OR&Tio Cari^ano. Mediolani, 1616, 2 vol. in-P. H' Pars. NovtÂ»ima statota, tom. li, 
pig.968). 

N' 9. MsrasniOMe coNtiNtits han» ue eommonoiis ov HiLAHAiL-^aT eeAt 4641. 

I.IB. IV. TiT. XV. De meretrioibu» et lerumAu». 

1. Non satisfactum videbatar decori pnhlim pt eo quod merelrircs în unum locum, veluli iotra 
septa claass' habitarent, ni «tiim certis legibu» iufeiix id geniis œiiUerum coerceretor, earumqoe 
prssidio, ab impuriMe lenoMm tmUi eaeBl. Ek pmpter eaBialani eit, noniii Bon difiiim 
deonn extra proatibohuoi pidriicnii eiiHenteei loeere dieni neretrici pnUieè quMlom agëntf , 
directé nec per indirectum, sub pœna amissionis domus sic lornta . qiin- ipso jure, rt fntto in 
iiBcuin perveniat, et inlelligalttr etiam locata domus, vel cooductu, quotieacunquc repcriatnr 
neretricem pobUcam esse, vel morari, de die, vd de noete, 'm aliqua domo, vel hospitio, vel 
ii M kebere lectun, vel «ieuilie doiWM. Nen et hà embm àmm^ vd boipIliniD, ipae jure, 
et Tacto , in fîscum perveniat. 

2. Il jju^que sanctiooia eieculio MedioUoi, «d CapiUaeom Jostitis pertinet, io aliis civitatibiK 
ad ordioahos Judices. 

trio Senatus , per se , nec per inte^NNÎtW peneoas sob aliquo qussito , vel quaerendo colore 
fllifiuos contraclus, vel quasi, ctijuspiam smeris inire, per 'jims aliqua mulicr ducatur ad Prosti- 
bulum , vel alibi proslitnatur. Quod si Tacti facriot, sint nullius valons, et momend, et pro infectis 
hibeeiiler , et de e«> jus non reddelw. 

,4. Notariî, nec ali» perseoe, non audeant de prœdictis ioatranenta, nec aliqnam saiptaram 
Facere, sub poent pmetioDb officii Motario, et cuilibet pefiot» «oreomn fumpiegiata fiaee 
applicaoda. 

6. EteoampKuMmMlicilmeMwPRMtibnlo^ 
lenoMin aliqwd redperef ndi eadm pana. 
6. Et è eeevene mile Mretrii pnutilMileria tenere peait «Uqnem lenonem, nb pana 

prsdicta. 

FBœimnioi.M.i. 
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7 Qitilibei eM ieiiOM8, «I anntrioei eootnfâcieatM, «ecorare poMit, et iMbdiit pan» 

tnedietatcm. 

8. Qai publieè leDonian artMD marcent, pœoa ictaoïD triiiiB fonit, rel triraninm, et iKi 
majori arbiCno Senatm» pnniantiir. 

9. Nemo audeat, ncc pra-jumat mnluarc pecunias mcrelrii Ibus, ut ex qii.Tstn rorporis sui 
iacruin percipiat, ncc ea de causa eis vestes commodarc, vcl dare, quia super eis jus reddi ooa 
debel, imno plus, si eat dederial, dehioc eas, val aiiai alntileriDt sine lîoenlia jiidkb, cooCra 
aa» da rabaria procedator. 

10. MeretHces public^ quœstum sui corporis fafipnlrs, per civilatcm Mediolani , nvc sua 
soborbia ire, stare, nec mortri audeant, alio die quain Sabbati sine liccnliu judicis, sub poena 
aoraonmi deeem, pro dimidia «ccuMlori, et relii|iM 6sco applicaiida, et plus «t nàam arbitrio 
jodieii. 

H. Eoquecasu, ut ob ntiis mutioribiis diiîiiosraiitiir, tenoantiir dnforrc western 'quam vulgo 
mantellectum vocant) confectam ex bombice aibo, adeo latam, et pateiitem, ut humeros et pectus 
cooperiat, et omoibus pateat, sub eadempœna. Et ulterius contrafacienles fusligentur, cl pcr unon» 
dkm ad eateium poaaotur, Gdeatiine nakaïqiM vaeretricibiia cootraraeienlilMU veste» per vim 
enferre, tutè, libéré, et impunè. 

12. <.)iii1ibct possit aocusare cootrefacientes, et credator accnsatori cum lacramento, et noo 
tenta iiiic dij^no. 

13. Antiam Pareebiaram teneantor jadmbi» nattfieare caulrafaciewtes in eomm Parocliiîi , 

OUiSmU piwaintf, iafrà très dies , es quo verisimide fuurit cos de pra.'diclis nolitiam habere , sub 
pœna aureorum trtuni, et intellignnlur linlutisse notiliam, postquam in Parochia de prasdiclis est 
publica voi, et fama, et iaveata» coiiducuiiiur ad prostibulum publicum. 

14. Jnsdieeate» ordinanî dvitatam, et loeoram, execntorea eriint heniin ordioinn, et jnsdi- 
eera habent inter maretriees. Et si oriatur lis, vcl controvcrsia inlcr ipsas tncretrices, scu cum 
aliis personis cujuscunque conditionis sint, (nin < i%ilis i^n >m criiniiialis , ipsi soli, et absque Con- 
silio Sapienlis causant cognoscant, et fine debito ti rmiaenl, procedcndo, esequendo, et puoiendo, 
■amirariè, et de piano, sine strepitu, et figura judicît, omnique jurîs et ttatntorUlB solemNlate 
ommissa, etiam diebus feriatit, et ne») fenutis. 

ir>. Et ro nmplius, jnsdicpntei! prEPiriiisi in jiirisilirtii»iiibus eisdcm Loiiiniissis , iuquirere habent, 
si in aliqua Parochia, prxterqusm iii prostibulo stet, vel morctur, uliqua fcetnina qua>stum 
eorporis facient, et >i fuerit per très ex vicinn ipaiw PtrocbÎK Majores tâiuen amb Iriginta, 
pn^atis judicibus delatum, temsanliir ipaani faoïiiMin es ea Parodiia «xpellere, etiam ai domin 
«net ejus foeinina; propria. 

16. Eipulsœ describantur per Notanutn causarum criminalium , in uno libre particuiari, cum 
■eniae, cognomine, et Parochia, unno, mensc, et die, quibus expulsa! fuerint. 

17. Et peatqiuin espalne enmt» ma poMiwt in p«UicaiD deTerre veilea aerieeas, nec aimnn 
ncc arfr^ntum, impunè, si repertœ fuerint, depredari po<;.siiit. 

15. Et iteoi foetnino ter expulsa, pro publica merclrice habeatur, et ad prostibulum condu- 
catur. (GnullMiNM* dommU Mêdhlanetim, quibus prœter ordines teu décréta et con~ 
tmtuUonum dedtuntimei, ab etettlênUmmo MNafw tUtta» 9t Asefenti» non impreua aeeai- 
êtrmi. Hediolini, 1514 » in^.) 
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XI. 

EXTBAiT Ms STATUTS DE hA voxc Ds tnom ^ t^pHés par orin du pope PaxdU, 

L<iBEa SECL'NDUS. — Cap. LU. — De rendente tnulierem cauaa libùiinu. 

Item ftalniiMM el «rdnaiWH qnod si quis aliquam nraierem acn nerelmeiB alteri veodiderit . 
libidinis cainâ jiaiiiilar îd dooentil libr» proriMiorutn et si inrrà decem dis» non solverit ampu- 
lettir pi pps, <\c quo (]oilibct posait amisarf, elcuria possil pcr iin|uisitioriPm rontrn (l(■!iT^'|tIOtl("m 
pr<Hcdcre. Et volens se excusare ponat se in cancelUna. ISec aodialur vuleii» 6e e^cu^are uisi 
pnus deponat in Cmuê tiriM para CinerarÎDai dkte Ganare pro el recifrieiitOBi mfficlniUi 
pignora secandom qaalitalani dsKcti aft ipaalitalem pane que es lali malafiâo ranltard aacnii- 
ànm formora statutorum urbis 

Liber quartus. — Refnnnatkm&i el mm slatuta. ( Donnés par Alexandre Yi. — i4&à. j 

Idb. H. — De Maleficiit. — Cap. xxn. — De raptoribus meretricum. 

Si qais par nm nipoerit ncretriMn invitsmipie ratimiarit ampnteliir siU aassin dntrs ipisni 
redimere possit solvendo infra decem dics per conderopnationem imediatp ducatus ccnfnm vtl 
secandum conditioncm personarum et faeti qualitatem carcerctur, tormentetur, fustibus ceda- 
(ur, vel io exiliiun mittatur ariiilrio Seiialoris et jadicuni. Et ^imilikus pénis puniaotur principales 
fadentei treolMies naretriabMS sa^eei van skigaiî quatuor trsdîbai eonb» totmairtwilBr aC m 
carceribus ad mensem detincantur. Sed si emn aimatt daMB paisonaran id fecarit capile po- 
niatnr siriit in nliis prohibitis coliectis provisam est. 

Co/j, ixiii. De iticendtarm ottiorum tneretriimm. 

laeendiarii Tero'qoi ad aatia neretricDm ignecn îwiitnot ai capi poaaiiit acriter tomnotantor : 

et si viles persone fuerint rusligenlor, et fronte ignito stigmate signale in eiilium perpetuum 
damncntur. Et similitcr si nobiles vel bons cstimationis fuerint torqueantur : sed loco festium et 
sligmntis ad aonuin in carccnbus dctineaulur vel ia etitium naittantur arbitrio Seoatoris : et nltra 
ad qaadniplaiB danoi fliali parti cujas intererit teoeanlnr. Et ai capi non poaiiDt diffidantor ad 
dictait) penam. ... . . Similiqiia modo ad uxemplum incendentiomoatia meralriiMi pnicedst«r 

ndver"!Ùs i»o« qui «îtercora vcl coroua et bis similia ad limina domorum et jaiiaas jaciuot vel im- 
mittunt. Kt qui jaciunt sata seu lapidas tecta seu feaestras vel janaas qaatientes. £t si qaid eoruw 
fiât ad ignominiam boosalann panoaaiam,..., «te. (S. P. Q. R. Aalbdm nm» re/brmo- 
<Mnat wbi» Romœ yutdêmqu» aoriar fritUtgia à Huni» fwaMMtf pmO^ie&Ku emavata, 
in ifx lUmg (lùita, imûrimé «aMpâtala. Borne» ad inatanliaaa Harai AnleimGaîlliarati, 
1558, in-f.) 

Xll. 

EXTRAIT ns coNSTiTOTiOMS Bi HAVLES BT OS BiciLZ, promufyiiéet par let mit OuHImom, 
Boger, H SMrtsNl jBor VtH^penur Frédirio ait Vannés iSSf . 

Lin. I. Tit. XX. De violentiâ manlricibu» illaté. 

i. Ficx GinUe/mux. — Omnes noslri regiminis sceptre subjeclûs decet majestatis no8tm> 
glonâ gubemari, et alterum ab allero, tam mares quara foemioas, vel a oiajoribus, vel cqoa- 

i 



Digitized by Google 



PROSTITUTION. 

IflMi, v«l arinuM defisodendo, pacis gtorian ooorovara, me diqao nodo irin mf«m. Wn- 
ndriles haque muGaM 4|iia! turpi qoMlli pvostituUe cernantor nostro gaudeanl bcoeficio; grala- 
lantes, ol nullus eas compcitat incitas, suae satisfacere voluntalt. Contra lioc générale edictom 
satageotibiu confeuù atque coovictis ulliaio sufifiticio ferieDdis. Uabito Umeo coosiderationi* 
offdine. Qood ri îa lodi habitaliililiai Awrit illata, dtmor opprtSHe Imnleiiler eniinu, quam 
dlkia poterit, cluccscat. Alioquin non Tidebitnr vis illala ù mort fiicfit octo HeniiB Ipilio lÔIlM!» 
cuta. Nisi forsilon hh dicbus iioita probabitur fuisse Jctnnta. 

Li». 111. Tù. xLii. De correctiane pooulum amatonum porritf^ilium tel em^nlium» 

— I. Atr Rogeriut. — Pocdnm aawtoriim, vd «pemBMt dban iioeivm ri 91b {nrinie- 
ritf fltîaiiiH iMBibein Isserit, imponis noo erit. 

— II. Imperator Fndericua. — Eadem pflBoa ferire débet cmplorem. 

— III. Idem. — Amatoria pocula porrigeiites, vel dbos quo»libet noxios, illicila vel eior- 
cnMta astmeotes, tali deoerninns pcena coottriogi, «t ri bi qiubas lilta aant pomcla, Titam 
proinde vd NoMm amittaiil, noitia pariedo adqiri vahoMa talia |Mipa(fMtca. Si vara qui pne- 
dicla susrcfuîrint , in nullo l.pdpntnr, tune voluntates inultas non volumus remanere, »ed pablicatis 
bonis ipsonim omnibus, carcerali per aunum custodia} ipso.s decernimus mancipari. Et qusnquam 
veritatem et rernm naturam inUieotibus videri possil hoc frivolum, et ui proprie loquamur fabu- 
kMMB, qued par dbai aot palu ad aaiarea vd adia nwUlaa baarianni BMvaaaftv , nW quatemb 
recipientur, l4Psa suspitio hoc înducat : ipsonim tamen prcsumpiîonem lanerariaBi« qnA nMcia 
nocerc desidcrani , otsi oocere non possint , refinqnere noliuntu impanitam. 

TiL xLvi. De tummota converttUiom mter boniu faminœ quœtiuoug, 

— 1. R0M JS9gêriu$. — Qwa paarim ▼enakoi fonMm athilMiîl, al volgo prostitalam m 
prohibuit (se pra>buit), hujus criminis accusationem amorit (de séductioo tentée par un boinme 
marié, prévu dans Tart. précédent). Violentiam tamco d iogari pidubeomt* et inter boni tasti* 
mouii fœmiaas ejus habitatiooem vetamus. 

Tit. XLTUi. îk nuOréuê nm filins earponent&fm. 

— 1 . iZa» BogmKt, — Maires, virgines filias prostituentes, et maritdU faderafi^aolef, Ht 

lenas ipsas prosequimur, et nasu.» vi'i similit<'r nhscindatur. Castitatem eoim saorum visccrtim ven- 
dere inhamaaum est et cnidele. ^uoJ si lilia s« ipsam prostituent, et mater solummodo coaten- 
lit, ji^ida arbitrio idiqiiatar. 
Tà. tu. De lenon^ui. 

— i. Imperator Fridericu», — I;Cnos sollicitantes pudicilia* uxoriun, filiarnm, sororum, «•( 
poAtremo quarumlibet virgiaam, vei aliarum honestanun mulierum, quas vir bonus aliquis intra 
lepta damai idb imam aflantur, detraocatiooe uasi ipsas tanquam adoitcras jotta dina me- 
onoria Rc^ Bogera an wwtri alatata poniri saoaenna. Aianni lameD naianuD adaMi attrifc**- 
hentes, qu.T velat sui arbi(rii cvislcotes, nemine custode virorum voluntatibus et voluptalibus se 
dederunt, aliquando, licot t>on esset ju$t<>, crcdibilc quod dare se vellent, prima vice qus talia 
perpétrant, si fucriot légitima probatione couviciie, fostigari ceoserous, et ipsas iu cognilioneoi 
«emel allentati fadnarii lii franAe aignari. Sdloris firaûter 1^ (leoia?) iM^jamodi, fuod ri len- 
tavcrint denuù reilcrare commissa, detnincationis nasi pœna (pnos) pracddobîo aabjaeeboill. 

Tit. nti. De pœna matrii fîlinm jmhlicè prnslituentit. 

— 1. Imperator Fridericus. — Maires qu«i; public* prostituant filias, pœnsr nnsi iruncali 
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A iEto rege Rogerio atatote mbjacere sancimus : aKw etiun consenticntes, et filiat «pM fortè 
propter inopiam nedam maritare sed etiam oalrire iton possnnt, fllicujus vohiptntihns l'iponcnlcs, 
à qui> et sustenUtioiieiD vitffi, et gratiam prcstolaolur, fCBam subjacerc uon iam lajiutum cre- 
dinM, «pian aevenim. (Fm». Linbihbmciu». Cod» ùgum a$aiquarum. Frucfort, i6l3, 
M-f . — CoiuliMhiium NMtp^Hmatum Hipê Smlamm Itbri Irw.) 

Xlll. 

HUCMATIQVB» 10 ROTATOIB DE RAFLBS. ^ 

N* 1. A Oer éio H o n dt pt^Ut eiur fille* publiques plux de «r r ducnts^ aOUMftmtdêlMH- 

mttU arbitraire. — iO déceoibre l<i90. 

TiT. flte Meretricibta. — Pragmatica II. 

Mandato regioali régis Ferdkuadi magnifico Domino Joseph de Colurobinis de Palma Re- 
geoti, etc. Pro vison decratam et ordinatam eat tpiod nemo audeat nec prassamat mutoare aec 
aKler credcBlini beora ■eratrieilNii et ndUeribia poUiei», pra «paria eeiM, aki» dmilM aei, 

et hoc ram licentia dicti domtni regentis et non aliltîr, ad evilandum iiidebitas cxtorsiones et ^olu- 
tiooes, quas tant hostotani, qunm alla; persooe exigant a dictts meretricibos. Si quis aatem 
contra formam prseseoUs decreli attentare presampserit a prcseate die io antea ipao facto io poraam 
aamaioQia ejo» qmd mifaiaTerit et ^am ponam régie arUtm leMrraten M noverit maHiiim. Die 

XX monsis dccemb. 10 iudictionis 1490. Eitracta ab infemo Magns Caria; Vicariœ. (Pragm»- 
ticœ , eelicta regiœque mnctiones Neapafitani regni, in umim conffestœ per clam. V. I. D. 
Paosperijm CkSJiSnKUf feUrkium EMitanum. — Veoeliis, mulxxx, iii-i", pug. 140.) 

N* 2. Let hùmmex qui encoitragent la débauche et qui en tirent pmfit remirent l'ortbrtdt 
toriir du royaume, — peines sénèret pranoncéct contre eux. — 1480. 

TiT. Lxxix, ffr J^f^nnvihiijf , — Pratjmalica I. 

Uesiderantes itaque ab iiac ctvitate Neap. et a toto hoc regno non solum leoaiiei eipeUere, sed 
knoonn neeMO ettingoere, MireoBnm nlMcriptani prugmalicem aerioluiiMe bow mcmiriB 
Domini Régis Ferdinand! Primi super hoc editam . teooris sequentif, TldeliMt. 

Ferdiiiaridti? , ctc Satis odibile nobis videlor, nttpin invisum esse pestirerum genos, itefan- 
damque nomen lenonom, qui miaeraiidaa puellas a castitate, qua? Deo cum fidocià sola poasibilis 
eit hemiiMm amoea pnoBentare, ad limrikuaB ritam dedocunt, atiralnnt et îmiMlhiiit, oamem 
turfiitimiiiiin i fiei i tiM ex eoqiore earam proGciwentein, ac provenientem, modeUaDditiis, modo 
nûpia decipienter extorquent, inr?'^ flnfritiosis lasciviis deprnvati, tabonias fréquentant, incbriari- 
Iw, Umriaatur, iadaut, blasphemaut, annati vicos discurrunt, Turla Tactuat, homicidia commit- 
tont, «t a nHa deoiqne peanmis sceleribns et deliciia ae abatincBt. Et ipia régi» dignilati 
doalne, qai aapienliein nedilaiMir, cnllutt jmlilite «Igere atudeama, qaietam atqae placataoi 
rempoblicam nostram, Deo auclorc, tcnemus, et ilti incrcmenlum quolidi»^ ndden* desideranles, 
oongniît solicité curare, ut onaquieque nostri liegni Proviacia maiis hominibus, et signanter soele- 
ratîa leooniboi careat; quandoquidem leoooes. homiaes pestiferi, et caititatia atque pudicttias 
deitncloraaaint» de cMlr», ténia et cifitatibiis redè gubernatia jwe «erfto «ipelendi; praîndë 

X 
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«d putllMii fli cMtitMaB BMBtea noatrara dirigeâtes, et ea de n întmdenles prohibere, ne le« 

nocinium fiât, ac prnvidfre, ut fartum [luniatur, hac nosirli prrpctuft valihirft legc Sancimia : 
Leoooesqui in mulieres qiuestuarias prostituunt, seu admiscram luxuriosamque vitaro deductas, 
«d meretriciodiiin ntincnl, uKimo ddiere supplick» oondcmuri, et puniri, receptatoresqoe 
flamm, âne quibni leno hnjimodi vite genos eieroere non poiwt, nnlctaiidw, cirtigaiidMqw 
volumus, el jubcmus, (^orunJpm rr>rf>p(ntorum roncfitinnc et qu.ilitate ppn«nla : Baronein scilicet, 
aut Univcrsitatcni , cujusvis civitatîs, terra velcaslri, in unciis de caroleois argenti ducentis, no- 
bitem Burgcoscm, in unciis centuin, plebeiam veto «eu Tillaoum in ma» SO, pro quolibet, et 
fMties contraraetam faerit^ nostri Piici comnedia a|ipttcendia; qui quand» loWendo reperti non 
fuerinl, luant in corpus. Mandantes propterea harum scric Viceregibus, Jusiitiariis . oniciiilibtis , 
('ommi'ïsarii!;, n€ Locurotenenlibus eorum, cujuscunque fuerint stalufs, dignitatiset prieeminenlue, 
■ncdiatè vel inimcdiatè Nobis subjcclis, nec non Baronibus, Dominis temporulibus, Universi- 
tatOnii, et alib quibnwnDqne Redoribu* dvitalum, terraram, eaaironrai» loeoniaM|ue onnion 
Regpii nostrï , qualcnùs sub pœna unciorum rentum cl mnjori im^tro arbitrio rcscrvata, omni 
prorsus privilegio cessante, hujusinodi h^^h ïttfim ihDm' cis fdcla, seu ipsa per unamquanqne 
proviociaiD publicala, contra menlionutos leituiiuï el rcccfttatorcs intra eorum lerriloria, de tem- 
poire Ml tempos ex offido ioqairant, tenonea eapiant, eCadnoatram Magnam Cnriam Vicar» bene 
euttodilos remittant, per eandem prs.'insertfl pœnâ inulctandos. Dcnunriamus insuper per eosdein 
dicts Curiœ judicp?, si rpii r<irli; fuerint rcceptatores, simililer, ut prxmitlilur, puninntiir i't cr^o 
omnibus, in rcpublicà noslrà habitaotibus, hase maniresta liant, committimus vobis antedirto 
Rcgenti, quem ad priemisfiarmn obaervatioaemc|Kci*lemConiiBisaarioin, aceifN|natorem eRgin-ot, 
et deputamus, ut sanclioncm hanr, in nostrâ CÏTÎtate Neap. poUicBre, verumctiam Vicercgibus 
et Justitiariis in provinciis leghi rxistoiitiijus . per vpnim srri|i!rim e\pmpl!iri, insimiari et intimari 
faciatis per eosdem, deiudè per provincias publicandam, acsingulis antcdictis OQicialibas, Baro- 
aihoi, et Unirertitalibus, timiliter intinnandam et intimandam, (joamomoi futnro lempore te- 
naeiler obscrvandam et inviolabililer cuiilodiendam, quibuscan>qaepriTile|pii primarum causanailt 
seu excpptiniiis ot ar.iti.r, sm quibusvis clausulis, quomodocunquc deropilori < , et juratis, molu 
etiam proprio, cl ex certa scieiiUa, pro rjnibnsvis coa<iideralionibu$ , atque causis, status ptci», 
et fwpmUicfeconeeuîi, non ohatantflws cis, quoad hoc speafice derogando, wirandaataMirihtt 
hic habendo pro mffidenler espreasis; vcteribos tamen cwiilituti«Miibn> in awt robnra pcmanen- 
tibus, motu proprio, pt ex rrrin imstrn yricntiA edicimus, slaluimns et decernimns. In rnjus rei 
tesliroouium priesentcs ticri fecinius, magiio Majestatis noslrK pcndentc sigillo munitas. lu Castro 
Novo per Lncam Towlam, 1480. {Pragmaticœ, tdùAa, dwreta, regiœqua aandamea rvgni 
Nt^MlUawi, per V. I. D. Bi.*nivii ALnuAnua. Neap., 4683, 3 val. in-r, t. Il» p. 504.) 

N* 3. D^ttm Mut kéidien de pt éter aux /Uie* publiquet plu* d'ufie once, w dt innr 
fmn wédApmr mw tomm» plut eonntUmÙe. — 25 aTril 4470. 

' TiT. Lxnvii, D» Uentiioibuê. — Pragmatiea L 

Considerato che a notilia di delta Maeslà e pervenulo, corne la Telice memoria del signor Dè 
Mpbonsn, padre di delta Maesta, volendo ov\iiare a i mnli portameuli, tratlaroenti et crudella 
quali faono i ruffiani aile donne, che teiigono ol pubblico, con im|»egnarle, e ron danoo venderle 
al' boilieri d «lire penone» che lengono albergbi, in lanla grnn barattcriai ebe dette donne 
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eran sme, c schiave di Jelli hoslieri lo più tempo tli îorvita, avant! die potesîcro rt'stituire il 
debito, el mulMie» se cielle donne, non vulevnn' ubbligarsi a quelle «junnlilà, che voievano pigliar 
detti ndSni da i detti boatieri, niMenvttio dette doaoe di butonat»^ «t «Ham le feriraD» : ÀaUm 
Ordiod e fece bandire publicè che ne haUkio 6 altro tlbergaitne potesse improntar à donna da 
parlito, o>er pubblica, oUre un' oncia, c permaugtarc et vîvcrc suo, e del ruflSano, ù per vesli're, 
6 che, etiam quaUivoglia obbligaUooc, cho faccssero ô coutracssero délie donne, ad isUuua di 
dleUirallteni,«i6^rHO«M9iMVMi»002orc,olt^ oncia, ^uAmoeANninfu* si provaaae dette doime 
barer fatlo obbligationi per causa di rnfliani, fossero nulle e gli hoslieri e allre persone, che contra 
délia obbligatione havi>s«pro fnlla, incorressero ad alfra pcna ad arbitrio dclla Corlc. Et al pré- 
sente S) abuMva detta ordinationc et editto. La délia Maeslà vuole e comanda cfae la delta ordi- 
aalîone fatte per h> dalto lignera Rft nie pedre qnar eno per lo présente bendo orfioa, et di 
Baovo A» cbe m oaaervata. E qualan(|Ue persona che Tara il cootrario d'improntare oltre di un' 
oncia pt»r altro que per dctla causa, perda l'allionc, el frc(iito, et incorra in pcna arLilrariu della 
Gortc, quai' oncia babbia à service per malatlia, à mangiare e vestir della donna, e non per altro 
modo, il quale impronto se le babbia da faïc eon lieenaa m ter^plit della Corte della datte MaaiM. 
Dat. in Castro Nove Neap. die 25 aprilb 1470. Rci Ferdinandns» etc. {Obi m^nrà^ p. 014.) 

TRADUCTION. 

Considérant qu'il est parvenu à la coonaimnce de ladite Majesté que le seigneur rui Alphonse, 
d'hearewe nénoife, pèra de ladite Majeslé, vonbot s'oppaier à la cooÂNte ceopaMe, aux 

mauvais traitements et à la cruauté dont les femmes publiques étaient victimes de la part des 
vufJiaHf, qui les engageaient, et à grand dommage les vendaient aux hMcliers et m\ autres per- 
sonnes qui tieDoeol des auberges, et en faisaient un trafic si honteux que lesdites femmes rea- 
taient aerm et esdaiea desdila bftieliéra pendant la pins grande partie de leur vie, avant de 
penveir s'aeqaîtter de leur dette , et tnultotics que si lesdites femmes ne voulaient pas consentir 
à s'engager f>our In «ommp que lesdlLs nifTians voulaient obtenir desdits hôteliers, ikles accablaient 
de coups de bâton , H t^ltatn les blessaient; ttalim ordonna et lit crier publwi qu'aucun hôtelier 
«• aubergiste ne pourrait prêter à nne fenune publique plus d!uBe enoe pour sa noarrilnre et ton 
entretien ou ceini de son ruffian, ou pour son vêlement, ou que eliam toutes obligations qae 
sou^rriraient ou contracteraient lesdites femmes ii In demande desdits ruffiang, suh qwrU qitfr- 
sito colore, au delà de ladite somoie d'une once , si lesdites fcouDCS prouvaient quomodocunque 
i|tt*dles ont Moscrît ces obligations h cause des ruffian* , seraient miles, et que les bAtdiets et 
autres per«;onnes au profit desquelles ces eUigalions auraient été censeaties caconnaient one 
antre peine, laissée à l' appréciation de la Conr. 

Considérant ipie maintenant cette ordonnance ou cet édit n'est plus appliqué, ladite Majeate 
vent et connnaiMle vpa ladite ordonnance rendue par lefit aeignenr Rei son père, suit observée 
dana les tonnes oA il la pnmnilgne et la rend de nonvean par la présente pnbliealiaa; et toute 
personne qui y ronIre\!endra en prêtant |ilii> d'une once pour toute autre cause que celle sos- 
indiquée perdra suri action el sa créance, et encourra une peine arbitraire appliquée par la Cour; 
cette once devant être exclusivement employée en soins do maladie, en nourriture ou en vùle- 
neot poar fa fenrae, et non dé toute autre manière, et cet emprunt devant être fait avec auto- 
risation th KT^Iû de la Coar de ladite Ifajesté. 

l 
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Prag$H€aica //. 

Considerato che ne i t^mpi pn<><iati pet le guerre, e turbolenxe che sono stale, essendosi 
commessi dWeni deliUi da varie et diverse persone, si regnicole coine non regnicole, per Sua 
Mieità et nni Vieerè, e Luogoteneali sono stsli in delto regno di Sicilia a ^elle coRceduti ilmu 
goKlatiei, • «MCiimiiMaUt per ft(pir de i iiMli MM 

molestia de i dclitti, per pli quati sono puiJate, e assecurate, il cbe non è senza delrimentn délia 
gilUtitia e lesione deile parti, il volendosi in rio opportunnmente provcderc er ceriÂ icientiâ 
M&erati et caruultâ per ténor del preiteiite Bando e pubblico Etlitlo ; ex nunc et infrà dieci 
dideftpo reniMione e|Nilib1ieitioiw di eaM», TMli detti «jodicatid e «imnraMoU per foalmeelie 
delilto, 6 maleficto Tatlo, coticeduti, etiam che Tossero linnati per Sm HtHlà li revecluMe 
aniiolllDO, e p^r rivocati e annuUali s'intendano. Talchc passati, che saramio detti dtcci di queOi 
e ciascbeduno d'essi, non babbiano niuno ciïcUo, forza overo vigore ma cootro à quelU, cbe 
fonere ilati gaidati, e aMienralî» n possa proeedere alla punitione di detti maieficii, ceai «mm 
lali guidalici, e assicoramenti A loro non mai fossero slati falti, e conceduli. 

2. ïtem. Havendo i Icmpi à dictro Sua Meslà fatlc farc provision! e bandi che in questo 
suo Regoo non prcsiunesse alcuno di quaktvoglia nalione esser rnifiauo, e che Dinoa meretrice 
«w doiHMi da partito presenene tener ruffiaM pobblico, nè Mcrelo. Voleodo Sm iBottriainM Si- 
gnoria, cbe tali ordioalioni totalmente si osservioo, e per Tare qneito Begno di taie abomioatione 
libero, Siordina r comnyida a tutti i rufTmni cbe lengono donne da partito di quaIsivo{;îin iiRtiono si 
!>icoo , cbe frà lermiue di dieci dî , dopo l'emiMioae e pobblicatione del pr^ule baudo avaiili coni- 
putaodo» ai dcbbaM partîre e oacire da qoestk ektà di Kapoli , e questo Itegno e in qneBe ma 
tomare mta licenza espressa délia prcdcita Maestè, scu dt dette iikutre Sig. Vicerë, alla peM 
di eMer posto in paiera , e in quella stare od nrbilrii li L Ua Macstà, overo di detlo illustre Vi- 
eerè, e le detti meretrici seu donne da partito nou o»itio né presumano per qaaIsivogUa modo, 
pubbUee m aecreto leMr mJBaai , në à qMiN leiwenire né inalcatare attA jmbim dt eaMre vibi- 
pereamienle frustate per Napolî ô altro laogo di qiwati» Begao dove ri tnwfenBM e d'eaaer per- 
petoaroente scacciate da delto Repno c bollate in trente. 

Datum N«ap. m Cattro Nom, die 29JuNn 1507. El Conde LugarUnitnie gmeral. l W. 
£0110. Ifay. AMiionlar. io vu. primo, fol. 2. (Vbi tup.) 

TRADUCTION. 

Considérant que, dans ces derniers temps, au milieu des guerres et dos troubles qui ual eu 
lien, diven crimea ajanl étécomarii per oerlabea penonM* Mit rtgniadea, Mit étrangères, Sa 
Hajerté, an ▼ie»4oii tt Ma GetteMiils ont aceofdé, dan le refaïuie de Sicile , des sauvegar- 
des et des sûretés en vertu desquelles les coupables ont été et sont ftirorf en pleine sécurité, 
sans qu'iU aient été en aucune façon troublés pour les cnmes pour Icsquel» iU ont re^ ces sauve^ 
gardes et sûretés, ce qui n'a pas eu liea mds inoenvénicut pour la jostîce «t MM d o W Bi e g e 
penr le paysj et M«1aiit penrveir àeetélat de dMaM,«re«rKl Màmfâd, idibtmU «f omau^tô, 
aui termes de la présente Ordonnance et du présent Édit public; ex nunc et i»frà dit jours à 
partir des pnHndgatioQ et publication dodit édit, tontea leadites sauvegardes et sAretés pour 
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quelle délit ou eriiM «p'dkt aient été acooidéa, atiam^ A dlet oot été confimiéei par Sa 

Mnjpslé, sont révoquées et annulées et seront considérées comme rt^vriqui^cs («f anntili^fs, dt< 
telle sorte que, passé les dix jours susénoncés, ces sauvegardes et chacune d'elles n'auront plus 
nieflét, ni force, ni vigueur, mais on appliquera à ceux qui auront Hè porvos desditos «auve- 
gardes at sdnetéi laa peioea qn'ib aimut eoranniea |HNir leora crinas, conmie ai Icadilas laave- 
gardcs et silretés ne leur avaient jamai'; «Ht- accordées. 

îî. Itetn. Sa Majesté nvant , dans tes ilurtiiers temps, fait publier des dispositions et des or- 
donnances pour interdire a toute personne, de quelque nation qu'elle fût, d'exercer dans ce 
Hoyaimo te métier de ruffian ^ et an BUe» puUiqnea d'entreteoff eaprès d'elles ancan raffian 
publiquement ou on secret; Son illustrissime Seigneurie, voulant que ces ordonnances soient rigou- 
reusement ol)HTM;es, et que ce Royaume soit aifranchi de tels scandales, — Ordonne à tous 
ruiiians qui CDtrptieuoenl les ferantes publiques, a quelque Dation qu'ils apprtiennent, de, 
dans m délai da dix joura i |iBrtir de la pronudgalioii et de la puUicadeo du présent décret» 
a*éloiglter et sortir de cette fille dé Naples et de ce Koyaumc et n'y pas renlrt-r sans une 
autorisation expresse rie In susdite M^jVslé, ku dttdit illustre Seigneur \ ice lîoi , ii peine d'Aire 
envoyés aux galères et d'y rester aussi longtemps <|u'il plaira à ladite Majesté ou audit illustre Sei- 
gneur Viee-Rvi; et défend ft Innles femmes |>Lil)li>|ues de garder auprès d'elles, par quelque 
moyen ipe ce soit, anonn mjfian publie m secret , de l'entretenir ni de subtrenir à ses besoins « 
*ub pœna d'étr - hnntfîfjpmenl fouettées dans les rues des Naples ou dans tout nufre lien de ce 
ro]faume où elles serout trouvées, d'être chassées à perpétuité de ce royaume et d'être marquées 
an front* 

JOalMitt ASntp., in ùiHrth-Nà», diéjwHu 1507. U Comte Uattmant Général ^ etc. 

N« 5. lîtferrftiBiaim aux /Ukt pubHqutB «f« fi^tunler i» rue CakUan». — 36 mai 4677. 

Pffiymatica III. 

Essendo stati ioformali e vedutosi per esperienza, cbe dall' habitare, cbe si fa délie mere- 
trid e donne disoueste neOa strada délia Rua Catalana, snoi fondaet, c luoi^, ne aaseon» iollniti 

tiitniiiti o;:in di, ruinori, questioni, humicidii, arrobbi, e altre sorti di roali, e scandali, per 
causa che in mezzo di dctta strada di noite e di giorno si fà cnmrtiivn, c con!;re^atione di dette 
donne meretrici, e disoneste, forostieri, galeoli, vagabondi e allri simili sorti di geôle; dalla 
qnal cosa antev«dendo, cbe aleun dl né polrm aneeednre akun grandiaanno ineonfeniente in 
disservigio di Dio, di Suu Naealàedel ben pubUieo; e Tolendo prudentemenle owiare a questo, 
sirome il debito délia raggione ricerca, e'I bunn governo comanda, per lo présente Raiido, Ordi- 
niamo e comaDdiamo s tulle e qualsivoglicno donne meretrici et disoneste, ch' al présente babitsno 
babUeranno in detta strada ddla Rna Catahaa , snoi fbndarî , e luoghi, cbe, fri termine di gior- 
ni Otto debbano partûrsi, e sfrattare dalla detta strada délia Itua Cutalana , suoi fondaci e luoghi, c 
aint.ir nd hnbitore ad nlfra parte , sotto pena délia frusla e nltra è nostro arbitn'o rlservata. Coman- 
diamo ïiinilmenlu per lo présente Uando, sotto pena di trc onai di rel^atione a i ISobili , e di tre 
auQi di galera agi' ignobili, à tutti i padroni di dette case di detta strada deUe Rua Catalane, moi 
fondad e hioghi, cbe, da hoggi aTaiiti, non deUnno in modo akmo afiiltara, aHogfare, acoo» 
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gfiere, ô alloggiarc in dette loro case , site in idclta Rua Gatilina, moi fondid , e looghi» à dette 
donne mc-relrici, c disonestc, ffietnl' <^ tiostra volontà. 

Dntum Nenp., die 1h maii 1517, Ei Marque». {Lbi »uf/., pag. G15.) 

TRAODCTIOtt. 

Ayant élé Nirormé, et ayiot appris par expérience , que l'habitation des filles publiques et 
femmes de mauvaises moeurs, dans la voie appelée Rua Cnlalana, se* bouti(|iii\< cl ses logo- 
mentA, fait naître chaque jour un grand nombre de troubles, de désordres , de querelles , d'homi- 
cidw, de Tob« et eotret MMt«i de mm et de scendtles, parce que, au anlieii de ladite rue, de 
mut CooMM de jour, il m fait dei aUronpemenls et des rassemblements desdiles femmes publi- 
ques et de maitvaiiiefi mnpurs , et d'étrangers, de forçats, dp vagabonds et autres pen< i\e la mOmo 
espèce; prévoyant qu'il en pourrait résilier chaqae jour on très-greod inconvénient pour le ser- 
vice de Di«i el de Sa Majesté, et pour le bien iniUic; Tonlant pnHkBnwnt porter remède à cel 
Atat de eboies, comme est jtMte et raitoanaUef et comme le oomnande î'iatérM pdilie; par 
le présent d/M-ret , — Nntis rjrildnnons et roniinniiilons ii tnuti's filli's [nili'iijiics et de ni;iu\ .iisn'; 
mœurs quelles qu'elles soient, qui présetitcment liubitcnt ou habiteront dans ladite rtie appelée 
Rua Catalana , ses magasins ou ses logements , de , dans le délai de huit jours , partir et démé- 
nager de ladite me appelée Rm CaUttoMf ws magaahii ou logemenla, et aller habiter dan» 
une ntitrfî pnrllo de ta ville, sous peine du fouet, et sous toute autre laissée à notre disrn'tinn : 
défendons seniblablemenl , par le prirent décret, sous peiitr de trois ans de bannissement pour 
les uoUes et de trois ans de galère» pour les non-nobles, u tous propriétaires desdites maisons de 
ladite nw appelée Rua Catalantt, de ses magasins ou logements, iTallimiier oa kmer désormais, 
en aucune façon , leurs dites maisons , sises dans ladite Ana Calalatta , leurs boutiques on loge- 
f^ements, .iu\dites filles publiques et de mauraîses BimnrSf pour les j réanir et loger, parce que 
telle est notre volonté. 

IkAvim JVaap., dm 26 matt 4577. L» Marqw». 

N* a. Interdiction aua fiUet publique» ite se fn'rr porter m okaitet dant la eiilede Aap/ost 

— 30 novembre 157U. 

Prcufmatica IF. 

A Bosira iiotilia d pcrveniilo chc in quesla città di Napoti si costuma chc moiti huomîni e 
doBM dogni qualité e eamlilioiie si fanno porlafe nelle seggelte ad ogn' hors e tempo àoè di nette 

c di di , e che da qaesto ne poiricno nascere iniiniltssimi disnrdini, e dclilli in prefîiudicii), elinm 
deir honore, nitre che sono andatc c vanno con dette segge molle donne merctrici, c non si 
coaoscooo le buouc dalle triste j e di più siamo informati che le dette donne merctrici si fanno 
pertare in coecbio, carrette, e carrone equiparandosi aOe donne honorate, eprinc^Mli; e conve- 
nimdo che nell' uno, e noll* altro in questo si pigli forma ; ci ù parso, con voto , e parère dcl Regio 
Collatéral Consoaliti , nppresso dî Noi a<is!«;tpnlp, farc il preseritn Hando omni l4>)nporc raUluro pcr 
k) quale. Ordiniamo c comaodiamo rhe dal di délia pubbliralionc di csso avanti, non «a niuna 
donne nereliice , che presoma andare nè rada in seggetls, né in coocMo , carretta , wt earrozia , 
copertamcnie, nè seopettamenle per qnesta magnifica e Tcdelissima città di Napoli , e suoi Borghi , 
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ancorclie dette sepgette, corrolte, onrrhî, à carroizf fo^spro lorn, è di ciascheduna di es<îp, rrt^ 
di di oè di notte, solto pena délia Trusta, e altre pcne pccuoiarie, chc forte potrieao pretenderc 
i PaAmn delU Gibbelb £ dette meretrki per dettacaDn« e a i Coodiieri t altre peiaone die le 
portassero con delti cocchi, carrelle 6 carrorze, Mit leggetletdt tre anni di galera. Comaodando 4i 
|)iù che gli huomini c donne honorale che îii^ îr-inno ron drtfp <f*;r;rft(p tniito Hi '^'iomn ctimc (îi 
noUe non debbano aodar copcrte co' panoi di delte seggelte tutti calati , ma scoperte almeno dalla 
banda davanti di delta seggeita , taknente ebe powa eiwr veduta e conoaciula Iak perMna cbe và 
lentro detia aeg^setta aotlo pêne di tenticinqiie eocie, d'applieanî la tenn parte ait* esseenfore, 
e !«' nltrp dm tmr ni W. Iis^n, o rosî si «»s*fc'pua , elle taie è la noitra volontà. 

Datum Neap.fdie uUimo novemb. 1579. U. Juan de Zuniga , etc. (Ubintp., pag. 01 U.) 

TKAMICTIO». 

Il est parvenu à notre connaissance que, dnns rcife citi'' de Nnples , benufoup d'hûmm(>5 et de 
femmes de toutes qiialitf^s pt conditions ont coutume de se faire porter eu chaise , à toute heure 
de la nuit et du jour, et que de la peuvent naître une inGuité de désordre! et de dtiîtl an préju- 
dice elfiam de rhonnettr* entre qne, dans le«dites cbaîiea, se aont fait et se Tent condnire beau- 
coup de femmes pnbliqnes, et qu'ainsi l'on ne peut pas reconnaître les bonnes d'avec les mauvaises; 
et, de plu», nous sommes informé que lesdites fille* publiques se font porter en coche, en voi- 
ture et eu carrosse , s' égalant ainsi aux dames honorables et de haute condition ; et comme il 
convient qu'elles n'en puissent prendre Tapparenoe ni d'âne manière ni de i'antre, 3 nous a pin, 
eonrormément au vœu et à l'opinion du royal CollaUrol Conscglio qui siéga snprès de nous , de 
publier le présent décret, t.inui Icniporf mltluro, par lequel — Nous ordonnons que, à partir du jour 
de sa publication el dorénavant, aucune tiUe publique ne !>e permette d aller et n'aille en elTet en 
cbaife , eocbe . voiture , teu carrosse , secrètement ni publiquement , dsns cette mspifique et très- 
fidèle cité de Maples ni dans ses f.iuhourgs, encore que ces chaises, voiture», coches et carrosses 
fussent leur prnpriét(^ ou celle de clinrune d'elles, ni de jour ni de nuit, SOUS peine du fouet et autres 
peiiieï |iL>cuiiiiiirc>!i (|ue pourraient leur imposer pour ladite cause les cbefs de ta Gabelle desdiles 
filles publiques, et sous peine aoi eochefs et autres personnes qui tes transporteraient avec les- 
dits coches, voitures, carrosses jeu chaises, de trois années de galères; ordonnons de phis que 
les hommes et femmes d'honneur qui se serviront desdites chaises tant de jour que de nuit ne se 
Uennent pas cachés en abaissant tout à fait les rideaus desdites chaises, mais relèvent au moins 
le voile devant de ladite chaise, de telle sorte qu'un puisse vor al leconniiltre la personne 
qui est dans ladite chaise, sous pdne de vingtrdnq enees, appBcablea pour un tiers à rexéen^ 
teur, et pour les dens antres au lise royal; et que cela s'eiéeiile ainsi, parée que telle est notre 
volouté. 

Datum Neap,, die uUimo novemb. 1579. D. Juan de ZvtKtgn^ etc. 

N* 7. Difmu aux fille» fubliquet iThabUer sur lo pku» ét ThUde, — 10 août 1583. 
Banmm PnregenHà Cdlakfuîi» tite Ptagmatioa K 

EnendoinCDrauta l*BeceB. delSig. Vieerè di qnesto Regno predett» che nelU Piaxtadi lUtdo, 
di quesia reddissfana città di Napolî comînoiando dal Regio Palaise per dîfittura, inGno ù Porta 

I 
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Healc, per lo passalo vi liaiiiio habitato, c hoggidi babitano, e veogouo ad babitore fmone 
disooesle, e meretrici, quali , oUre il disonesto vivera, haoAO dato« duiio OCCMÎOM di iDil'ei- 
sempio, «m gnmde indeooro di dette Piuu, casemb di î pneipaS rraqmntaU, e pratiwta, e 

ancora omala di ««lU palazzi e babitata da diverse qualité di perxoiic bonoraCe, et accasatc, qnali 
altritdoiio l'i TÎvcre quii tiimorite c honomle (JaU'Insbilalionc dellc qnali donne disoneste, e me- 
relrici ne sono caïuali , e cauiiano ogoi giorno, oltre il maie essempio , rumori, questioni , c dclilli ; 
ci hà orauneMo, che in nooe deli' Eoeenenu tm ddbbiano provedcre, gIm ndla piat» predella 
niuna qunlilà di dette donne disoncsle e merelrici ci dcbba, al présente, nô per l'avvcnire babitare : 
Onde in virlù dcl présente nnrulo |:.cr ordinc dfU" Kccellcnza predella, S'orJiiia c cotnnndn, rhe 
dopo délia pubblicatione di csiio, tutte le donne disoneste e meretnci , ch' al preiiente si ritroveranno 
habitare in detta piazia , iocombciaiido dal deUo Bagio POuto ioOna alla Porta Raala, fr* ter- 
mine di giorni tre dobbono sfrattare, at andar' im) li^ihittra ad aliri Inoghi , sotte peiie ddla Grattai 
nel quale bando s'intciidano, «i t ome voi^li imo, ( lie sicnc comprcsc lutte quelb' donne meretrici . 
che in essa piazza baveranuo case propricj ordiuaiiilu a i diretti padrooi délie case prcdettc, dove 
hoggi babitooQ dette, donM mentrid, e diioneste, che, (ra il delto termine di tre giorni, pronirino 
il di loro sfratto oon dlbito da dette loro cane, e dod facendolo, iocorrano, e sieno incorse alla 
fipna di oncie quattro e alira ad arbitrio dcll' Eccellenza sua, e nellu medcsima pcna incorrano 
detti iNidroni di cnsi . i.:;iii volt.i , rlie m futurum locberanno dette loro case « deUe donne diso- 
nesle, e meretrici, i- (hc uuii pujisano allegare iguoraozo di non baverlo sa polo. Le qu«ili pcne 
■î aaegniraiMio irrenisaîbilneiite coniro de' (reagMiori. Datum Ntap , dit 16 auguH. iS83. 
Caama Pnreg.f elc. {lUnttqt.) 

San Kici IlL-tice lu Seigneur Vice-Roi de ce Royaume susdit, avant été informée que dans lo 
Place dr T' icde de icltc tri's Tdèle cité de Naples, depuis In Palais Itojal jusqu'à la Porte- 
Uojole, eu droite ligne, ont habité par le passé, habitent encore aujourd'hui , et vienacat habiter 
des pereonneade naiToiMa mcem et de* Glles publiques , lesquelles , outre le seamble de leur vie 
débaucliée, ont donné et dannent le mauvais exemple, et un spectacle houtcu\ pour cette dite 
place , fréquentée et parcourue par les personnes les plus considérables, et de plus ornée de beaucou|) 
de pabùt, el habitée par des persoQnes honorables el établies de diverses quaUtés , qui veulent mener 
une vie tranquille et hoDOrable ; que le aéjour de «ea fille» publiques et de mauvaîtea OHeari o 
donné et donne tous les joors nai«anoe, onire le maava» exemple, àdca tumulta, à des que- 
relles et il des crimes ; ladite Excellence nous a ordonné de pourvoir en son nom , à ce que dans 
la place susdite aucune «qiècc de femmes de mauvaises mœurs el de Klles publiques ne pûl pré- 
sentement ni dans l'avenir habiter. En conséquence, en verlo du présent décret, par ordre de 
rExcelleaee susdite, — il est ordonné et «omnandé que tontes les femmes de maavaÎBes mosurs et 
Glles publiques qui se trouveront habiter dans ladite place, depuis ledit Palais-Royal jusqii'.i la 
Porlp-llojalc , devront déménager dan h le di'lni de trois jours à partir de la publication dudit 
décret, cl choisir leurs habitations dans d autres lieux sous peine du fouet. Il est bien entendu 
que dans le présent décret jnous voulons aaui comprendre celles qui seront propriétaires de mai- 
sons sur cette place. Ordannons en antee ans propriétaires des maisons susdites, où logent aujour- 
d'Irai leadites filles publiques et de mauvaises nœors, de, dans ledit délai de trois jours, les 
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«npiiUi-r de leursdites maisons, h la charjfp par oui, s'ils irexéculcnl pas ladite ortionnance, de 
payer une amende de qtuilre ooc^ et d'encourir iioe autre peine h la diMrrélion de Son Ctcel- 
lenoej et ledits propriétiîtw de niiBomenconmmt la mtoie peioe tentes les feis quo in futu- 
rttm ib loneroot leonditei maisons auxdiles femmes de mauvaises mœurs et Glles publiques, 
sans pouvoir iinv''L'r!i>r ^il:!lr^r'l^L■<; ni prétendre qu'iU ne connaissaient f»- l;i ti^nJîtion dcsiiilcs 
fmmes; lesquelles peint» seront appliquâtes sans rémission aux oontrevenanU. Datum Iseop., 
dit 16 augu/Ui 1583. Ctuena Prorofj. , otc. 

iN. 8. Bèorfjanitalion de la Cour dct fillet publique». — 30 novembre I5èd. 

Prnijtnnfirn J'î. 

Essendo pcrvenulo à nostra nolitia come oeila Corte délie Meretrici m qucsta rcdclissima cilta , 
e pnifitt^ iMie petsene dMaoa bemio eora di detia Gorte, edeU* enmiiiMratione délia ghutitia 
m cm f ai sono ceniaww, • si comroettono moite estorsioni falsità et altri dclitti. Fù per Noi 
i giorni pa.vsati commcsso c ordinato al .Mn^iiiifico Dottor Piero de R.ilcazer Auditor générale 
deir cssercito, e Présidente délia R. C. dellu Stimmaria che di ciù ha^essc pigliata diUgCDtc 
iofonnalione e dd tutto fatlocene rdatîone \ ptr b quale euendo stata pigliata dette informatione 
oon ipielln dili^eiua , die si coDTenifa, si è ritrofato Cob elbtto costare che in delta Gorte per 
s;li proprii Ministri di quella si commettono moite sorte di delitli, e ingiustitic corne già ci era 
stato rîfcrilo. Atche volendo Noi provedere , per evitare clie in futurum non si facciano nè com- 
mettano [wà dette eitonioiii, faliitt • altri deGtti, e si tolgaco i maK abiiai, câm prœjuditmm 
ddie |Mae încorse, salva la ragionc al R. Fisco, per lo che ai haUm à dîdliarare per le dclle 
e altre cause e abnsi pcrdutn In gïurlsditlionc di quella, ci è parso con voto, e pnrprc dd R. Collai. 
ConsegliOf apfresso di Noi assislcnte, colla présente nostra Pragmatica , omni futuro tempore 
ttflîfaira, riformanB e dar fonw «1 detio Tribnnate nod» seguente, viddietl. 

1. tnprmût che deltro Tribunaie nom peaaa ne debbt lU hoggi avantî, emaoare bendo 
alcurio da se in niunn maiiicro , ma altenderc, ii far' osserviire ! handi cmannti dn >'ni, c da nos- 
Iri predecesson e quegli einanuti dalla C. detla Vicaria, e altri Uegit Irihunali; annullando 
!>i corne per la prcsenle annulliamo, lulii i bandi emanati iuGoo ad lioggi per detto Tribunaie. 

2. Item. Sidietiïara> che in dette giurisdittieiie a'inleiidaiM» comprese aolameole ipeUe deone* 
le quali pnbblicamente et ootidiaiiemciite vendono il oofpe loro per danari diseoeatamenlef e non 
altre. 

3. //«m. Che da dette donne il sopradctto Padrone délia giurisdiltionc , teu AfBltatore de i 
diritti di «pella, orero altri in loro nome, di qualsivoglia modo, ô eanaa» eltiam di peoe ÎBcone» 
non posame nè debbano Hcevcre, efiem A sptt/c datUtt pîù de due carlioi il mese , e due pré- 
sent! fanno ascendenti alla somma di grana quindici per présente, ronrormc a i Iwo privilejîgii, 
di maniera talc, che dette donne per qualsivoglia causa non habbiano da pagarc Tanno, pîù di 
earKni ventiiette per ciasdiedena, lotto niano colore di peoa, ù di eltro, sotto pêne al detIo 
padrone di delta gabelle, di privatiooe di detta ginriidittioane, e altre pena à Noi riaerrata im- 
ponenda a i delli clie eontraverraiino. 

4. Jtem. Perche con occosione d'inquisitione di lenocinio, 6 ahro, carcerano di fatto le povere 
auddilo, c con quest* occaalone eatorqnono indebilamenle danari. Per qucslo, S'ordme die non 
baUiiano de cercerare niuno niddito, ô andditla di detta ginrisdittibne} di fatto, le naajuHt 

0 
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ordine teriato^ fncvàealc *iebita citoiûme ad injormandum. Perà occorrcndo alcun' boaùei- 
dio, aborlOt 6 aÀro iteiiltu gravo, ovo Tossc pcficolo m mon»» b debln fore, con dwne copto 
Mifajto, cbe sari dM^nUo, al Giodioe di appcHrtiae. 

5. lU'm. Chedello padroiie dellc giurt»ditlionc c AITittalorc du' dcritli, << nitrn in loro nnmo. 
tioii possiiiio farc traiisattioiie uleuna , nè composilione de' delilli , de i quali saranno iii<]ui»ili i 
suddili , e suddUc di dctU gabclla , né possano , debbano csiggcre cos» alcima sotto cokm * 
deNe predetle compoiitiooi » ^ Iraunttiooi di «NitravanlioiM di banda, ntto pena di perdera la 
giun'sdittione predetla, pero si ordiaa, clie ogni cnsn liiiblti;) da passarc pcr termine di giustida 
e deeretd, »cnpli» del Giudice, pen» si lià da coiileiilure del dirilto taufOni, r«inif* ne' sopra- 
delli capitoli si contieoc, «oUo la pcna predelta e allra à Noi rijiervala contru de cuntraveiiienti. 

C. Item. Perche si veda che i bandi a ordini, cbe n aeoo fatlî a^K OISctali dalU delta f abella 
COBtro du' suddili di essi, moltu voile si souo falti per dare occa^kl^(' a i pndroni délia giorisditlione 
predelta, o Aflitlalori di quella, clielnro habbiano da concedcre liccuzii <)i coiitravenire, e entorqnere 
pcr qucsto diritli, c pagamcnli : al che voleodo in luUo rimediare, Ordiniamo c comandiamo che 
i predelU padrooi délia gabelle e Affittatori di eue , non poaniio né debbano dare Gcenia alcona 
di peter contravcnirc ù niuno bando emanato pcr qualsivoglia Tribooale, toci/è vcl exprensè, sollo 
la pena pre«l<'lta di privatione délia giurisdiUioni- i- iillra i\ Noi riscrvala rontro de" contravenienli. 

L perche couvlene che il Giudke aia persona iatelligeiile e di coscieoza pcr Icncre il mero, 
e miato tmperio dentro questa fedèlliifln dttli di Napoli , per queslo, Cilra pregiudiiio de i privi- 
leggii di dctii padr(Hii, si erdinn die detto padrooe, à chi locca l'eleUione del Giudice, da hoggi 
innanzi, hubbia da imminare trc Onltori lialiili, i' sufTicienti pcr ramministriiliotu' Ji di tlo Ollîcio, 
à fine, cbe di quelli Moi ne habbiaino à nominare uno che mcglio ne parera, il quale liabbia da 
esaercitare delto offieio con Utolo e patente nostra, e non altrimenli; c perché coq pià atlenlione 
e dil^nia vi attende, lî oïdiiw che Inito Peflicio il qaaie non pom dnrere piii éi Aie ennî, 
habbia da dare sindicalo, confonne la Ilegia Pragmatica vel Trihunale Joll i G. C. dclla Vicaria 
e finito detto tempo se ne debbn elifjgcrc un' nllro, ut »iip. Onliii.niiio e coiriiiidaiido per queslo 
che, du qucsto di innanzi, niuno si inlruiuclta nell' essercilio di Giudicc »eiua noiitro ordioc, e 
patente nella reroia, tri nipna. 

7. lit m. Che al delto Gïndîce â kibbia da scgnatare salario convenicnte, <■ Ip' t ou habbiu 
da ricevere niuna allra cosa sollo colore di candcle, di visuro di processi, di decrtli, nk per 
qualsivoglia allra causa ô colore tlwm à tpotite danle sotto petia di es&cr privato perpetuamcnle 
di elBcio, e di due nmn «K relegatioae, eccelto ipiella parte délia Maitrod'attta, che gli lari 
coiK c'dutii dal padrane deUa giurisdiitîone , non alternndaii pw qnento la pandetta e*t dirilto che 
si du al Mustro d'utli, come si dira appresso. 

8. Item. Perche soUo colore di Goalumacia sogliooo Tare diverse eslorsioiii in dvlia Curie, b or- 
dine cbe d. Padrone deBa ginrilditticne «eu Alfittatore di quella, non posta csiggere per pena più 
di nn tari per la contnmacia di causa criminBle, e easendo cauM civile, nen pana eniggere coaa 
nhioa, sotto pena h noslro arbitrio riservata. 

9. It0m. Che il padrone di delta giurtsditlioae babbia da eliggere un Maslro d'aUi, cbe sia pcr- 
aona approvata, e conosôuta il qnale babbia da dar pleggeria de iet/nlit^ et fiddiier tidninitt' 
Irando, e che non babbia da lenere più cbe due Scrivani solaouHite, e che à capo di tre andii 
detti padrooi délia ginriadittione habbiano da far con effetto, che dia aindicato nella Gran Corte 
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deik Vîciria, e qnelk» non posia tonufe ad aiDinmiilfare delta Maslrodattia nin «fapw trkn- 

vi'i, i(i[U) pena dî tre anoi di essilio, e altra à nostro arbitrio rismala. 

10. Ilcin. Chc nîuno di dctti Ma»trid'a(ti c Scrivani soUo qualsivoglia colore habliia Ja riccvcrc 
diritlo maggiore, se uon conforme la Pandctta dclla Vicaria^ e in caso che si desse parle di delta 
Hastrndaltia a) Gindke, non si pona «MigBerc più diritU ë quelli ddia Pandetta predeUa, tanto 
ndie cause civili, corne crtnînaU, eUm» à tpanU danltt lotlo |ienB di prhaliono petpatnâ deU 
esserrilio di Mastro d'alti. 

11. Item. Perche i Majtrid'aUi cou non dare notitia agii Officiali délie qucrclc e informatiom, 
che pigUano, sogHono Tenderle; per questo, Ordiniama die dette Hastred'atti ftabbia da tenere 
on Gbro vol qualc habbia da rcgistrare $lntim e incontinente, tuttc le qncrclc c dcnuncic che 
vorrnnnn in dctta Cortc, c frà termine di ventiqiinttr' hore dnr notitiii di tutto riiiform.itioni 
che pigliarâ, al Giudice eliam quelle non iinpinguale, sottu pena de falso e oitra ù Noi ri^ervata. 

13. Hem, Ow «pielK che vengono è denuneiara akun delkto, e ai enaminam», neno enami- 
iiati conw demudanU, e non cône testinionii, MUo pena di fabo al Mastro d'alti che non Tan- 
nolern e scriverà in qUL'?ta forma. 

13. hem. Che dctto Mastro d'atli che si eltggerà, habbia da pigliare per conto tuttc Tinfor- 
matioDi, che al preaente si ritrwano in detta Corte, e processi, e di qaelli farne tavenlario, e 
coai deinéi m antea, e poî perconlo le habbia da consegnare al successore, le ifaêH habbîane da 
starc in formn di ArrhiWn, per potcrsi Tare la débita perqaàntiooe de^' impiiiiti, aotto pena Je 
falso e altra îi nostrp arbitrio riservala. 

14. Uêm. Ch« quando oeeorrer è havcrai da careerare alcnne peiaene, lairto bnanim qnanto 
donne, si babhiano e debbano careerare nelle careerî ddIa Gran Cerle dell* Anuairagliato sepa- 
ramcnte hnoinini, d.dle donne, o non in aîtro luogo; c accioclie Inllo il predotto si hnhbiri da 
(»sservare c cssiguirc nella maniera c forma che da Noi stii ordiiialu e pro^islo, ut supra; per la 
présente nostra pragmatica valUura omnitempore futur», ut svprà; Statuimo, provcdiamo c 
eomandianie die ad ungwm e invielabilmente ti habbiane e debbano oservare e essegntre i 
.sopradetti capi di rifurma per gli OQii-iaU M delto Tribunale. E per osservanza e essecatione di 
tnflo il snpnmarr.ito , comnndinmo ch? la présente nostra Prssrmnlirii si drMin pubhlirnrf in 
noiitra predella fedelissima riUà di Napoii, attalchc ogn' uno ne habbia nolitia, et tn fulurum 
non 11 poaw allegare cansa d'ignoraoïa. Dattm Neap.^ tn Regm Palttî», die ulUme mmuù 
fieremftrtt 1589. El Cende de Mirandn. 

TlUDtrCTIOK. 

Ayant été inrormé que dans la Cour de* /Ules publiques de cette très-fidèle cité , et pro- 
priè de la part des personnes qui ne prennent aneon soin de ladite Coor et de l'administra^ 

lion l;i jiisliec, il ,i Ht', rnmmis et i! commet nn grand nombre d'extorsions, de fraudes et 
d'autres délits, il a été par nous dans ces derniers temps enjoint et ordonné au magnifique doc- 
teur Piero de Bolcaier, auditeur général de ramée et pr^idenl de la B. C, ddla Sumauiriaf 
de procéder k des înTeroiaticns dHîgenlei sur ee sojet, et il nens a adressé du tout un rappoft. 

De Indite information, dirii^t^p avec toute la diligence ni'TP.ssair^ p.ir ledit drtctenr, il r<!t r('«tilté 
avec évidence que d.ins ladite Cour, et du fait de ses propres oflicicrs, it se commet toutes sortes 
de deUlS et d'injusticeii, comme déjlj il avait été rapporté; è quoi nous voulant pourvoir, afin 

P 
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rf'tnitpr que in fuliirum , se rasseiil cl se f ommellcnt encore IcsJilcs o\tr)rsions el fraudes cl 
Icsdils autres délits, et de supprimer ces détestables abus , cùra j/rœjitdmum des peines eu- 
courues, et sauf les droits du fisc royal, pour quoi on aura à déclarer pour les nidiU et astre» 
moUTs et «bas, la jaridictioii d* ceUe cour rappriinéfl, il now s ptni conveudile, MnfbrnéaiMt 
nu vccu et à ropinïoo do royal Collatéral Connylio qui siège auprès de nous, de, par notre 
pn'^ente pra;;mittique nmni fiifuro tempère taliiura, réformer et constituer ledit tribunal de la 
inutiicre suivante, ridcHcel. 

A. lufrimtt. Ledit Inbunal ne peut ai oe doit* è partir d'anjourd'btii, rendre hii-méme au- 
cun décret ta meuat manidre, mais senlemeot s'appliquer à Tuirc observer les déi ri is rendus 
par nous et par nos pr<'d«^ce<is«iirs , et nns<'> r>'u\ rrndtK pnr la Ornn Cnrtc ilt-lla l'irai ia < t 
autres tril>uuaux ropux; ïont annulés, comme m elict nous annulons par lu présente, tous ies 
décrett ràndns jusqu'à aujourd'hui par ledit Inbunal. 

2. Item. Il est bien entendu que dans ladite juridiclion doiteot être seulement comprises les 
Temmos qui publiquement et quoditiennement vendent leur eofpi pour de l'argent contre les lois 
de l'hoonélelé el non d'autres. 

3. Asm. Le siudit chef de la juridiction , ku le fermier des droits ()ui y sont perçus , on tons 
autres en lenra noms, ne peuvent ni ne doivent , de quelque manière et pour quelque cau^t- i|ii>- ce 
soit, etiam pour peines encourues, recevoir desdites fcniiiu s, c/iV/m n spnrUi' rfnnlf , [ilus (!<■ dviix 
carlins par mois, et deux cadeaux par an, montant à la somme de quin/e ^r.iins por (ndeau, 
coolbméaieot i ieni* privilèges, de telle Taçon que leidites femmes, pour liuilc^uc muse <pie ce 
soit, n'aient pas k payer par année pins de ST earltns chacnne, sous aucun prétexte de chàti- 
trpnt , ou sons tout autre, h peine pour ledit chef de ladite gabelle de privotirm >\c ladite juridic- 
tion, et de toute autre punition laissée à notre discrétion et appliquée auxdites personnes qui 
contreviendront k cette disposition. 

4. Item. ConoM sons proteste de faire des enquêtes sur le fait d'encouragement è b débauche 
ou sur tout autre, ils emprisonnent les pauvres femmes soumises à leur juridiction, et par ce 
moven ils leur extori|uent indûment de l'argent; à ces rniises. — Il est ordonné qu'ils ne se per- 
mettent d'incarcérer aucun bomme ou femme soumis à ladite juridiction, sinon Jurisordiae ter- 
«Ole, et après débita eUatim» ad iaformandum : tonleleis, en cas d'homicide, «Tavorteroent 
ou de tout autre délit grave, où il y aurait péril in mnra, l'emprisonnenient devra avoir lieu, i 
lii charge d'en rendre compte, aussitôt qu'il y aura éié proc^d<*, au ju«r»* d'appel. 

5. Jivm. Que ledit chef de la juridiction, ni le fermier des droits, ni aucun autre en leurs noms, 
ne puissent consentir ancnne transaction ni aucune composition pour les crimes pour lesquels se- 
ront ponrsuivw ks hommes ou femmes justiciables do ladite gabelle, et qu'ils ne puissent ei,iger 
lucune chose sous prétexte des susdites compositions ou transactions, à l'ifriird dis contraven- 
lions a l'ordonnaoco, sous peine de perdre la jurtdicliuD sosdile; eu conséquence li est ordonné 
que chaque cause soit portée devant le tribunal et mentionnée m jor^ti du juge, car die ne 
peut être résolue que selon les formes du droit lantûmf comme il est dit dans les diapitres sut- 
dits, sous la peine susdite et autre à notre discrétion contre les cnntrovennnls. 

0. Item. Comme il parait que les décrets et ordonoances rendus par les oflicieis de ladite ga- 
belle contre lenit jutidablea ont été très<souvent faits pour foomir le moyen aux chefs de la 
mdite juridiction, et aux fermiers, d'accorder des autoriiations de contrevenir au< bis, et d'ex- 
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lorqupr ainsi des droil;; < t snlaires : à quoi voulant absnl imrnt remédier, — Nous ordonnons et com- 
mandons que les susdits chefs de la gabelle et les fermiers ne puissent donner aucune autorisation 
é» cootreTenir à aiKone ordoonuice émanée d'un tribuual quelconque, taoM ttl «rprctté. Mm 
la peme «oMlitede prhraitioii da la jnridiclian at mm» lente antre laînée à noire ditcrélion contre le» 

contri'vpnnnfs. 

Et comme il convient que le juge soit une personne intelligente et d honneur pour remplir ses 
fonctions avec intégrité et avec modération dans cette Irès-Gdèlc cité de Maples, en conséquence, — 
Sans prtjndiee ilee privilèges detdit» dieb, 3 eat erdonoé qoe ledil dief, k qni appartient FtleetiMi 
du juge, maintenant et dorénavont, nomme trois docteurs habiles et suffisants à l'admini^trution 
dudit ofTicr' , afin que parmi cu\ nous en choisissions un, qui nous pnrnîtra préférable, et qui 
devra exercer ledit oiTice en vertu d un titre et d un brevet délivré par nous et non autrement; et 
pour qu'il exerce se» rendions avec pins d'attention et de diHgence , 3 «cl ordonné qu*an terme de 
son office, qui ne pourra durer plus de deux ans, il ait à rendre ses ooniptes, conformément à la 
Pragmatiipie royale rendue par le tribunal de lu G. C. tfefh Vicnria; et à l'expiration de ses 
fooclions il en devra être nommé uu autre ut #>//>. ^ous ordonnons et commandons en outre* que 
derénavant aucnne personne ne s'infère dans rexereice de jnge sans notre ordre et sans un brevet 
délivré par nous et dans les formes voulues ut *up. 

7. Item. Un salaire convenable devra être assigné audit ju!;c , noquel il ne wra permis de rece- 
voir aucune autre chose sous prétexte d'épices (d» chandelles), de visu aux pièces du procès, de 
jugement, ou pour toute antre canse on sens tout antre préteste, efimvt a nponte dttnt»t soos peine 
de deux années de bannissement et d'élre privé à perpétuité de son office , excepté la partie des 
droite de grefle qui lui sera accordée par le chef de la juridiction , lu présente ordonnance ne tOp- 
primant pas le tarif et le droit qui doit être pajé au greffier, comme il sera dit ci-aprés. 

8. Aem. Gemme, sous prétexte de eentmnaeef on a couinme de eommetlre dans celte cour 
diverses extorsions, il est ordonné que leadils chefs de la juridiction, teu le fermier d'icelle, ne 
puissent exifier plus d'un tari d'atnenJe pour hi, contumaces ennwtiéfn eriminelle; en matière 
civile, il ne peut rien exiger, sous peine laissée à notre discrétion. 

a. hem. Que le chef de ladite juridiction, ait à élire un' greffier qui soit personne honorable 
et connue ; ce greffier devra donner eaution, dt legaliter tt fiéMiter admmiitrandOf et ne devra 
pas avoir plus de deux écrivains seulement. Au commencement des trois années de son exercice 
lesdits chefs de la juridiction veillent u ce qu il fournisse caution a la &ran Carte délia Vicnriai 
et a ce qu'il ne puisse administrer de nouveau ledit greffe, nisi elapso triennio, sous peine de 
trois années de banmsienwnt et antre laimée i notre diserélioo. 

iO. Item. Qu'oucun desdits greffiers et écrivains, sons quelque prétexte que ce soit , ne re- 
çoive un droit [dus considératde , s'il n'est pas conforme «u lorif de la Viraria ; et en cas qu il 
soit accurdé une partie desdit» droits de greffe au juge , on ne pourra ponobsiaiit en exiger de 
pins élevés que eeux déterminés par le susdit tarif, tant en matière eiv3e qo'cn matière erimi- 
nelle, etinm a «ponte fiante, sous peine de privation perpétuelle do b charge de greffier. 

f 1. Ifem. Comme les greffiers, en ne donnant pus connaissonco aux officiers de la rour de» 
plaintes qu'ils reçoivent et des iuforroations qui co sont la suite, ont l'habitude de vendre la jus- 
tice, à cee causée, Nous ordonnons que ledit greflier tienne on livre dans lequel 3 devra enregiS' 
trer ttaUm et ineonlineot toutes fes plaintes et dénonciations qni senmt a drei a fles à laiBte cour, et 

nGnifDiiiii.N 0. 
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que, dans le délai de \ingl-qualre heures, il donne connaissance nu jiipp dp loulesles informa- 
tions qii'il aara prises, eliam celles non complétées, soiu peine de faux et autre laissée à uotre 
A l ci él i oii. 

13. htm. Qm eau qui viennent dtaoneer qiidi|ne crime et i|i>'«o ioteiroge à cet effet soient 
interrogés comme dénonciateurs, et non comme témnttt';, ^nm peine de hat pour le graffier qoi 
n'en fera pas mention et ne transcrira pas l'interrogatoire dans celle forine. 

13. hân. Que ledH greffier qm aura été dioist ait soin de prendre en compte tentes lee infor- 
matiiMtt qui se trouvent nuinteiunt dans ladite cour, et toutes les instances, desiptèHes il fera un 
inventairt^ et Aç mf'mc rfiiiu/ô ix anten. et qu'il uil <i transmettre en compte à son successeur 
ces pièces, qui devront être conservées en forme d archives, afin qu'on puisse faire, quand il 
sera nécessaire, les recherches desdites enquêtes, le tout sous peine de faUo et tutoe laissée à 
notre discrétion. 

1 i. Il<m, Quand il y aura lieu d'incarcérer quelques personnes, hommes ou femme*, on <!e- 
vro les incarcérer dans les prisons de la Grande Cour de V Amirn)ité , et non en autre lieu, 
en prenant soin de placer les hommes et les femmes dans des prisons séparées; et, afin que 
tontes les dispositionB qui précèdent soient observées et «lécntées de la manière et dans la forme 
qui ont été prescrites par nous et réglées iit nuprà, parla présente Pragmatique, lalitura omni 
fiithrn (empore , ut mpià, nous établissons, ordotirons et commandons que, ad imfpirm et 
sans aucune infraction, les articles susénoncés de reforme soicnl observés cl exécutés par les 
offiden dndit Tribunal; et, poiv l'ofawrvelion et rexéenlioo de tont ce qui a été énoncé ctdce- 
sus, ordonnons que la présente Pragmatique soil publiée dsas celle susdite IréS-fidile Cité de 
N a pies, afin que cbacui en ait connaissance et in futwnm ne puisse alléguer censé d'^jne* 
rsnce. 

Alton» Neap., in Rap'o PalatMf dis ufttmo mmaii noMmArw 1589. La oamÊê de Mi^ 
Ttmiaf etc. 

N* 9. Lettre» de Pkff^pe //, roi de CattUlëf rdatiket aux fMe de prepédtin deeant 1» 
Cour det fiUeepubUquêe, — 3 novembre 1593. 

Pragmatka Fil, 

Trft i nlfrt cnpilnli e ordini che per la Maestà del l\è nostro Signorc ci sonn slati mandati con 
sua Real leltera , delta data de' G di Luglio pro^mo passalo del 1592 vi sono gl' iofrascritti. 
VidelioA. Don Plielipe por la gracia de Dios, Rej de Caslilla, prout T 227. 

1. Mando assi misme, que, de aqni adelante, el Ives, que es, 6 foere de la Gabela de las 
nieretrice^, no compona ne habilite ninguna persona inquisida de blasfemia, o lenoçinio, ni 
otros detitos atroces , sino que los castigae y esequte en los ioqnisidos las penas en las Prema- 
licas coulenidas. , 

3. Y porque el Ivez de ta «ficha Gabela de las meretrtces ha llevado àlgnnoo pagamientoe iude- 
vidos por las scntentias , y autos , que lià dado, Uando que , de à qui adelaole, non lleve mas de 
dos e^rlines por el decrelo interlocutorio , y quatro por el difinitivo en cnusas criminales, y por 
Ins, que pronunciare en las civiles, non lleve derccho alguuo, pues cl Arreudador de la dicha 
Gabda le dà de salario quatre scndee céda mes. 

E vedttte per Noi il ténor de i premserti capitoli e ordini délia predelt* Regia Catlelica Maestà, 
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aecioche eon «flisUo ai foinli, e o«servi i|uiito per ^oeOi ?iene ordinato, e eonandato*, ei « 

parso ftirvî la prcsciite ptr !in|uale, y'i Dicianio e ordiniaino ch'înspeUa per voî la forma, conti- 
aenza e (enore de i preinserli capitolî, c oriiini diHa Maestà sun , dcbhialc quelli e quanlo in essi 
•i couticoe, osservarc e esscguire scnza replica, conlraditlionc , ui diioinutione alcuoa, e farele 
U pfCMole pubUiem nd dette TnboiMle délia Galielbi ddie oierelrici, aUilche «gm'imo, tn 
futiirum n(> habbia notitia e Don ri possa alingarc igiioranza : dod faceodoM 9 contrario per 
quanto si h.i cnra Ih pratia, c s«rvigio dHIs prHcHn Ma^stà. 

Dai, i\mp., dus 3 mensinnmemb. i5y3. hl conde de Miranda. {Ubi tup.) 

TRADUCTION. 

Parmi les autre;: 8r(icl<?s et ordonnances qui ont été innn(1(fs pnr l.i M;ijest6 de notre Seigneur 
Roi, avec sa rojale Lettre à la date du C juillet de l'année dernière écoulée 1592, sont le» 
diipoaStioiw «uÎTantea. FiMiuet. Don Philippe, par la grâce de iKeo, Roi de CaatiNe, jwvitl , 
fol. 227. 

1. J'ordonne de même, que, dorénavant, le juge qui préside ou pr* n î r - n h <:abelle des filles 
pobliqueii ne reçoive i composition ou ne renvoie aucune personne accuisée de blasphème , da 
crime d'entremettear ou de toot antre crime grave , sain TaToir cblliée et mus Im arotr ap- 
^M|ié Jet peines édictées dans les Pragmatiques. 

2. Et cotnnip Ip juçe Je InJité f^alx'Ilfi «îps filles puliliqucs a c\\^ù plusieurs salaires qui ne 
lui étaient pas dus pour prononcés de jugements et autres actes , — J'ordonne que, dorénavant , il 
n'exige pas plus de deux carlins pour le décret interlocutoire, et quatre pour le décret déOnitif, 
en matière criminelle, et qne , en matière dvile, il n'exige aoeui droit, paisqae le fennier de 

ladite pulnjllc lui Jonnn [tour salaire quatre écus chaque mois. 

Et vu par nous la teneur des arlictes insérés ci-dessus et les ordres de la susdite Royale Ma- 
jesté Catliolique , afin que tout ce qui y est prescrit et commandé se garde et s'observe réelle- 
ment, il lions a peru convenaMo de rendre la présente ordonnance, par laquelle, — Noms voos 
disons et ordonnons que , considérés par vous les forme, contenance et teneur des articles insérés 
ci dessus, et ordres de Sa Majesté , vous ayez à les observer et exi^rtitpr dans tout ce qu'ils con- 
tiennent, sans réplique, contradiction ni retranchement aucun j ei vous ferez publier les présentes 
dans ledit Tribunal de b Gabello des Nies publiques , afin qne diacDn m fiOurum en «it con- 
naissance et ne puisse alléguer ignorance; ne devant pas faire le contraire en tant que Vous 
seront du rs la ^rftce et le service de la susdite jHajesté. 
• Dntum Neaj}., etc. 

Nola. — Le même recueil contient encore sii iiulres PraematîqTies du 13 n<>û\ 1010 nu 
1 i juin l()7R. Files sortent par conséquent du cadre que nous nous sommes tracé. Elles n'ont 
d'ailleurs d'autre objet que du renouveler les dispositions précédentes et de proToqner une appli- 
cation pkn séTère des lois aotériewes, qne le temps faisait oublier, et «onlre lesqiiellee les mal- 
heureuses jtti^tiriiiMes dont elles voulaient réprimer les evrt^s ne cessaient pais d'entreprendre. 
Ces |o)« interdisent aiit femmes de mauvaise vie l'usage des carrosses, les chassent des quar- 
tiers prohibés qu'elles envahissaient, et les menacent de châtiments sévères et toujours ind^ 
licaces. 

I 
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XIV. 

Itl.SPOSITIOMS DKtATIVES AUX ENTREMETTEURS, DANS LLS ttCle paVlidaS, 

Part, vu , tit. xxii de los Alcaouetës. 

Aickbuetea son nna manera'de gente de qne viene nrncbo wA a la tiom. Ca )ior an palabras 
daflan a los qac los creen, e los traen al p(>csdo de Inxoria. Onde pues qoe en kw titnioa aate 
dcslc Tablamos de todus las iunncrns de fornicio. Qucremos dciir en esle de lo« nlrahtiplfs : son 
ajfudadores del pccado. E mostraremos qoe quiere deztr alcahuele. C quaiitas maocras soo 
detlos. C i|iie dafios uaoen dellos. B da iw fedbM. E <|Qiea Iw puede aeouar. E «nie qoieo. E 
<|nB pèna BMrecen despue* ipie le* foeie provada la aleahnateria. 

Jbtg I. Qu0 quiere dezir alcahuele^ e quanta* mamras ton dellos, et que dano nnce 

lieno en latin , tantu quiere dcùr en romance como alcabuete , que engaùa las mugcres sosa- 
cando efiuiendo las hwer naidad de sua cuerpoa. E acm dooa maneras de atealmelas. La primera 

es de los vcllacos [ J ^ (|ue guardan las putas, que estan poblicamente en In puderia tomando 
su parte de lo que cllii?) f;;iiinn. La sppunJn ik' \m qtie ansn por trujamanes niroholando las 
luugeres que estan en sus casas para los vurmies, por nigo que dellos reciben. La terccra es, 
qMnde les ornes tienen en sus casas captivas, o oUas noças ttabiendas, para fater maldad de sus 
cuerpos, fonando délias le que assi ganarcn. La quarte ea, quando al «me es tan vil <|'je el alca- 
huctc a su roager. La quinla es, quando alguno consieolc que atguna muper rnsixl;!, o olra de 
bucn lugar, faga fornicio en su casa, por algo que le den, maguer ooa ande por Iruroajau entre 
dlos. E neee voy gran yeffro destas cesas a taies. €a por la maldad deOes ranclws mngeres 
que son boeuat se toman malas. E aun las que ovicsscn començado a errar fazeu se con cl bol- 
licio dellos pcores. E demas ycrran ]os ulcaliuotcs en si mismos andando en estais malas fabtas , c 
fazen errar la» mugeres, adoiicndo las a fazer maldad de sus cuerpos : e fincan despues deshon- 
iradas poreode, e ano sm todo este, levantan se por les fechos de Uos peleas, e mudiee dencuer- 
doOt el ofrosi moeftes de onei. 

Ley II. Quien puede amuat a aieakudmt e onfe quien , e que pena mereeen detpau 
qm ht fuen frcêada el abalmeria. 

K loa «teabuetes poede amsar cada uro del pucblo ente los judgadores de lue higares , do. 
faien estes jerros e despues que les fucro provada cl alcahoteria, si fuercn vetlinos , nssi como 
dcsuso diiimos : dmen los cchar fucra de la villa a cllos e a las taies putas L <i ul^'uoo alo- 
gasse sus casas usabiendas a mugeres malas para faser ai ellas puleria, devc perder las casas, e 
ser de la canara del Rey, e demas dere pediar dies libres de oro. Otrosi deiimos que los que 
ban en sus casas captivas , o olras moças para fazcr maldad de sus cuerpos por dineros , que 
tomnii de la ganancia délias, que si fueren caplivns di-vcn scr forras, assi como diximos eu la 
quarta partida deste libre, eu el titulo de los aforramieatos de los siervos, en las leyes que 
faUan eu esta raion. E si fueren olras miugana libres aquellas que assi criaron , c lomaren precto 
dé la pnleria, que «sn les finereo faser, daven las easir, e dar les dotes tante de le nqro 



Digitized by Google 



PROSTITUTION. 

iM|ael <|ue Ih metio eo (uer toi ycrro de que patdin Uvir : « n non qnrieren o non ovieteo de 

quo lo fazer, dcven morir pomde. Otroai qnolqnier que ;itrniiotassc a su moger deanx» 
que dcvc morir porcnde. Es^a mesma pena deve aver cl quo alcahoUsse n nir i ruriL't r ( ;ic;,,î , ^ 
o virgen, o religiosa, o biuda de buena fama por algo que le diessen, o le pruineuiei>i>eii de dur. 
E k» qoe dixioiol «n C9t« tilnlo ha lugar en las mugcresi que se trabajan eo fecho d« aleobotwia. 

{Las Siete Partùitu delsabio rey dok Alonzo IX, nucvamenle glosadas por cl licenciodo 
Gregotto Lopex, <lel coMejo réol de Indits de Su Majeatad. Madrid, ittll , 2 vol. in-(*.) 

TRAMTCriOn. 

taut. vu. ht. nt-s pkbsonnes qi'i pxvonisENT i„v DtSAUcnE. 

Les proxénètes sont une espèce de geas qui foot naître beaucoup de maux sur la terre, car, 
par leurs paroles ib oomumpent cenx qui les écontent et les entratnent au péché de Inxtire. C'est 
pourquoi , {Hnsque, dans les litres qui précèdent celui-ci , nous parlons de toutes les sortes de for- 
nicatinn, nom ronlons traiter dans celui-ci dfs proxénètes, qui sont les auxiliaires du péché; et 
nous motitreroos ce que veut dire entremetteur ( alcahuete) ; combien il y a d'espèc< s d'iceux ; 
et queb préjudices naissent d^eox; et quellet sont leurs actions; et qui les peut accuser; et devant 
qui; et qndie peine doit leur étre inOigée après q^e le crime d'eidtation à h débanclw a été 
prouvé. 

Ltn L ~- Qm sent <lûw proxénèto. En cfmhien (l'espèce» la pnwhMu M Hvitentt et tfe 

quels préjnrlircs \h sont miae. 

Lenoou latin «iguifie, de même que alcahuete en langue vulgaire, ceux qui Irompiint les 
femmes en les débandiant et en leur faisant faire pèdié de l^tin corps, il y a cinq espèces de 
ttleakiaila». La première se compose des vils ribauds qui protègent les prostituées, placées 
publiquement dans des liptix de doltnurhe, en touchant leur part du salnirc rju'elles reçoivent; la 
deuxième se compose de ceux qui font l'office de cuurlieni et débauchent les femmes qui sont 
dans leors maisons, au profit des hommes qui les enfoient et dont ib refoivent on sslaire; la 
troisième se compose des hommes qui entretiennent dans leurs maisons des cscla>es ou d'autres 
jri:ri("; fi'lcs qui font pfrlir de leiim corps et dont ils Se réservent les snlnircs ainsi gagnés; b qua- 
trième est celte de l'homme ossez vil pour exciter la débauche de sa propre femme | la cinquième 
comprend ceux qui permettent, pour de l'argent, qu'une femme marye, on tonte antre de bon 
lien, ae livra an Ifliestinagc dans leurs maiaoïia, encore qu'ils n'aient pas servi dlntennédisires 
entre les r^Mi; nl'')>s. Kl il niiîl un trt^s-griind mal de ces crimps p^iir les personnes qui en sont 
victimes; car, par la méchanceté des coupables, beaucoup de fcmm(>s qui sont bonnes deviennent 
mauvaises, et même celles qui avaient commencé à pécher deviennent pires par les intrigues de 
cet niséraUesj el outra qne les praiénètes font beanoonp de mal par eux-mêmes, et par leurs dé> 
testables discours, et égarent les femmes en les induisant à faire péché de leurs corps, lesquelles 
rosi eut ensuite déshonorées à cause de cela, il<; ciritent encore par lears mauvaises actions des 
rixes, cl beaucoup de discordes et même dos liomicides. 

Loi JJ. — (^ui peut accuser les entremetteur* , et devant qui, et quelle peine doit leur 
Are infligée après qiie h crimt tttMiiUitiM à la dibeutâkg <* HA prùKPé, 

Tente petBonne du peuple peut accuser le» proxénètes devant les juges des Ueux où les faits 

i 
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se sont paMét, et» après ^ae le crine d^eicftaCioD à la dAandie a été praaTé, lî les aecuséi MNitdeB 

ribauds, comme nous avons dit ci-dt-çsus, nn doit les chasser Je la ville, ni\ el tes filles publiques 
avec lesquelles ils vivent. Et si quelqu'un a loué sciemment sa maison ii de mauvaises femmes 
pour qu'elles y élaUiuent nue natiaii île débauche, ladite nuisoa est cooâaquée au profit de la 
diambre da Roi» et de pkM le oeatcevenaiit doit payer dti livres d'or. Naos ordoouaos en oatre 
fjiio rein qui ont rl.ins leurs miirsons des esclnvis ou d'nutres ji-urios filles faisant péché de leurs 
corps moyennant salaire, et qui prennent pour eus c« qu° elles gagnent, leur donnent la liberté 
n elles svnt esclaves, comme nona l'avons dit dans la quatrième partie de ce livre, au titre des 
allrandiiaieaaeiila des eadaves, dans les lois qui traitent de ec sujet; et si ce sont d'antres reomes 
libres qu'ils tiennent chez cui de celte manière, pour toucher le prix de la débauche h laquelle 
ils le« excitent ainsi, ils rlnivent les miirier et leur dotiner de leur propre bien une dot t^pale au 
prolit qu ils en ont tiré en leur fuisHnt eomnicUre le péché el avec laquelle elles puissent vivre. 
Et s'ils ne le veulent pas faire ou n'ont pas aases de bien ponr fournir cette dot, ils doivent être 
condamnés â mort. En outre, quiconque a favorisé le libertinage de so femme, nous ordonnons 
qu'il meure pour un semblable crime; la mi^me peinp doit <^lre appliquée à erltii qui a favorisé la 
débauche de toute autre femme mariée, ou vierge, ou religieuse, ou veuve de boiuie renom- 
mée, mènent salaire ou promesse de salaire. Et ce 4|iie noue ëtaa» dans ce titre s'applique 
également aux femmes qui s'entremettent pour favoriser la débauche. 

XV. 

LOIS miATtVBS A tA raOSTnVflON «BMIIVBS »Alt tCS ROIS D*BSVAGIfE. 

N* 1 . Dé fente aux femmes publique» de m terrir de coekee, carrosses , lilièrcs ou ^aitee, 

— 3 janvier 1611. 

Lw. VI. TiT. XIX. Leg 9. D. PhU^upeïtt. PragmaUea en Madrid en ZdeeneniQU. 

0. Oirosi mandâmes que ningona muger que publîcamente fucrc mala de su cuerpo y gsnare 
por cllo pueda andar en coohe, ni carnt/a, ni en liléra, nî en silla f*n f**ta Corte, ni en otro alfrnit 
lugar de eslos nucstros licinos, su pena de qualru ailos de dcsticrro de ella con las cinco léguas 
i de qaolquier otro iugar, i sa garisdicion, adoude andnviere en coche o canroUi litefa» o silla 
por In primera ve<; i por la segunda sea traida a la vergaenza poUieamenfe, i oondenada en el 
dicho deslieno. 

TBADUCtlO>". 

(i. Kn outre nous ordonoons qu'aucune femme qui fait |mbliquement péché de son corps, et 
eu tire profit, n'aille en cocbe, en carrosse, en litière ou en chaise, en cette capitale m en aucun 

autre lieu de nos royaumes» SOOS peine, pour 1» première fois, de quatre ans de bannissement à 

cinq lieue? de toute loc.ililf^ appartenant à la juridiction de I;i ville où elle est allée en rorhe, en 
carrosse , en litière ou en diaise. Et pour la secoiale fais elle sera condamnée à l'cxposiliou 
publique et audit baimimenient. 

N" 2. Di}/iiiM> aux filUi /jubliqiii's ili< p',rti-r Mir elfes de For, des perles, de ia soie, etc. 

LiB. IV. TiT. xii. Leif 1, 1534, iMl, l,jti3, 15G4, 1580, etc. 

13. ifem, liandamos qne las imigeres que publicamente son malas» i gunan por ello no puedan 
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tracr ni traigan, oro, ni perlas, ni seda, so pena de pcrdcr la ropa de seda, i con ctia lo que 
lraxerf:n ; i !os vcrdiiga<io<! de seda que traxeren; i en quanto los hordados, i guaniiciones de oro 
enlcudietidoâe lo que esta probibido gcneralmeolc comose ha, i deve eiitendcr, mucha loas razon 
É pvfa que coai|iNheiida ■ este gwiero de geote. I hue de enlendcr «oiiDMno que lo qoe erta 
probibido genendaiMte • todas les mogeres cerca de los tragcs, i vcstidos, no los han de podcr 
Irocr las dicha? miigiTcs pwblira» ni en sus casas, ni fuera de cllas; pern lo que a v\h^ |iiirticu- 
larmcnte se las prohibe no se ha de entcndcr deotro de sus rasas, sino fuera de ellas, como 
siempre se ht mterprelaio , i ecoitBiBbndo, t para «bviar, i cvitar todo genero de cakamias 
Tniud 1 11 I j s. (Voy., pour les n" 1 et 2, Lnn hyet dê RtoopUocion fdiriséei co9 livres). 
JMedrid» 1772, 3 vol. rà-r*, 1. 11, p. 457 et 231.) 

TRAroCflON. 

ikeiR. Ordonoona que lea reumies qui se livrent à la débauche publique et en tirent un sa- 
laire ne puis?(nit porter et ne portent ni or, ni perles, ni soie, sous peine de perdre la robe de 
soie et ce qu'elles poritruieiit en même temps, et les vertugadins (ie soie qu'elles porteraient; et 
quant aux bordures et au\ gurniturea if or, il eat liiai entendu qui? ce qui est généralement pro- 
hibé Féal également, et doit être coumléré comme Tétant avec beaueoop phia de reiaen , en ce 
qui conccrcc cette sorte de gens. VX l'on doit entendre de rrK^me ipie les costumes et \*"'tenieiifs 
qui sont interdits généralement à toutes les femmes ne [leuveiit être portés par lesdites femmes 
publiques ni chez elle, ni au dehors ; pour ce qui est défendu particulièrement à ces dernières, la 
prolibîlion n'a paa lieu poar le eaa o4 eUes aeot chei elles , mai» aealemcnt loraqu'eUes sont 
dehors , comme il a toujours été compris cl acceotugmé, et pour empêcher et éviter tous genres 
de calomaies, de fraudes et de dénonciations. 

K* 3. 

Ijb. XII. Tn . x\M. iiK i.os \M\\CEn,\nns y Jirr.Fnrs i't:ni.ir.\s. 

Ley ri. D. Felipe II. en Madrid ^ por Fraym. de 18 fvb. de 1575. 

PnMiician dt Imtr laê mugefw fu^«a$ criadas menoret de quarenta aSa, y etcu- 
deroti y de mar habUo rdigia§a, aUnokada y k^ieU e» la» ^tiUu. 

Las mugeres que pùblicameute son malas de sus personas, y ganan por ello en estes nuestros 
Reynos, non puedan traer ni traip:;»! escapularios ni otros hfthito'î tiingiinns de religion, so pena 
que pierdao el CKapulsrio, 6 olro qualquier tiàbito lal, y nias maiito j ta primera ropa, basquiûa 
6 saja que ddiexo del bAbito traseren : le ^1 lodo mandâmes ae vends en pAhUca almoneda, y 
no se de IL* en iiinguna manera ni por nîngun precîo i la parte, ni se use de moderacion alggna 
en la tasacion dcllo; y asl vendido, se aplique por terdas partes à nuesira Cimara, obras piaa, y 
al deiiunciador. 

4. Otrosi porqne con an eaemplo ne se crien Ikilmente etras, nwndaoMs, que las taies 
nngeres non puedan tener ni teogao en au servicio criadas menores de quarenta anos; so pen» 
que las amas scnn deslerrnda«i por un ai\o précise, y mos pagiien dos mil mnravedis nplicados de 
la misma manera por tercias partes : y qucrcmos que asimisroo sean desterradas las criadas, que 
menaces de quarenta aiiea las servieren, por un afin preciao. 

5. Otrosi dundatnos fK-las teh» mugnes non teugan en su aemicio, ni ae acompailen de 
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escudcros; su pena ipe «si ellat conui otlM ten CMtigadoi como lu imM j criadM en d.capi* 

tolo précédente. 

3. OUmS iMndtnuisqae lai talei mngefcs no Hevoi à Us igleiiai ni Ingam NgradM bIido- 
had«, coiin, alhombra, ni tapete| to peoa que b hayui perdido y pienltB* y del algUMil 

que lo (omare. Todo lo quai qufrcmos, que se gnarde, cumpli! v etcculc como en esla lt*y se 
conlienc, quedando en su fuerza y vigor las demas lejes» «Je imesiros Reynos que hablan de los 
trages , y veslidos , y o(ns costt i la* didus mugercs pubMen tocantes, en lo que ft esta non 
fueren coilrariaa. (Xcy 7, tU. 19, lib. vin, R.) 

TRADUCTION. 

L(V. Xlt. TlT. XXVl. DE CEUX Qt'l VIVENT EN CO»CUBIKA<;b ET DES FILEES PIDEIQCES. 

Vf. Don Philîp|ie 11, i Madrid, par pragnutique dn 18 février 1S75. 

Défen»e aux femmtt publique» tC atobr ches elita de» terrantes de moins de quarante 
ov t et lies écuyert f de porter l'habit nligietiWf eidtu wrwr de carreaum ou de iapie dant 
le* èijinieM, • 

One les femmes qai font pubUqnement péché de leurs corps et en tirant salaire dans no» 
royaumes ne puissent porter, ni m- itortenl en cfTct, ni scapuloircs ni ancon antre vétenent de 
religion, sous peine cic perdre le stofiul.iîre ou tout autre \£lcment de ce genre, et de plus la 
mante cl la première robe, basquine ou ju|)C de dessus qa'elle» porteraient sous ledit habit reli- 
{peoi : nons ordonnons que tons les objets confisqués soinat vendes I Tencan public, de soient en 
aocnne manière et |><)ur aucun prii adjugés à la délinquante , et que la mise à prii en soit fixée 
sans aucune diminution. Le prix de ces objets ainsi vendus e^i divisé en trois parts, qui sont 
attribuées à notre chambre, à des œuvres pieuses et au dénonciateur. 

1. En outre, |MHir ipe leur exemple ne provoque pas trop fsàlement la nultiiilieatioo de- ees 
femmes de mauvaise vie, nous ordonnons que de telles femmes ne poissent avoir et n'aient en 
riïrt à K'tir service dcis servantes âgées de moins de quarante nns, soits peitu' pnur les maîtresse» 
d'ôire bannies pendant une année entière, et de payer deux mille maravédis, divisés en trois paris 
et appliqués de la môme manière. Nons voulons que les domestiques au-dessous de quarante ans, 
qui se sent mises i leur serviee, soient également bannies pour une année entière. 

'2. En outre, nous défendons que de telles femmes prennent à leur service des écuyers et se 
fassent ticcompagncr par cuv ; sous la pciue, pour eux ei pour elles, prévue pour les maîtresses et 
les servantes dans l'article précédent. 

3. En outre, nous ^endone I de telles femmes de porter dans les églises des earreaui , eoos • 
sins ou tapis, et lesdits objets seront confisqués au profit des alguazils qui les auront saittS. >ous 
voulons f|itc les riispositions qui précédent se gnrrlent, s'ncromplissent et s'exécutent, ainsi rju'il est 
déterminé par la présente loi, sans préjudice des autres lois de nos royaumes, traitant des roslu- 
me*, vêtements et autres chosea relatives auxdîtet fenmnes publiques , lesquelles lois conservent 
leur fofce et vigueur en tout ee qui n'est pas contraire à h présente. 
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N»4. 

X«y vu. D, AAyM IV m Madrid, par pragnuaka A iOdê fkb. de 1033, m A» eap. 

dê ftfàrmaaim. 

PrehAMon da «mmmmUm y «astu ftûbUom de mugeree m ledee he puédoe de eelee 

Ileyno*. 

Ordenamos y rnandamos, que de aqui adelanle en iiiDguna ciudad, villa ni lugar de eslos Rejooa 
se pueda permitir ni permiUi maocebia ni casa piiblica , donde mugcres ganen oon ipi eneifos} 
j ht proMbinu» y ddimdenM, y iMndaiMa le qaileii lu qne habiwe; y «neargamoi ft h» M 
nucstro Consejo, lonpan particalar cuidado en laeiecucion, conio Je cosn t<in importante; y ft 
la» Justicias , que cada una en su distrito lo exécute, so peiia que, si en alguua parle las con- 
rintieren y permitiereo, por cl inismo caso les condenamos co privacion del oficio, j en cio- 
ciwnUi mil miravedis «pUctdM por terctupartci, Cénara, Jnei y deMiiict«kr{ } fue to oon- 
(iiMdo «D «lU ky se pongi por captlat» de rciidêada. {b^ 8, l/U, 19, lA. 8, R.) 

TRADOCtHm. 

Zm rn.. Dm PkUippe iFà MÊadrid, par prt^maUpie du 10 fihrier 1693, dme lte 

arUidee de ripirmation. 

Interdiction lieux dr dvhnuclipv cl de meùemt puitifueede fèmmee de imnmuiw vie 
dant lotîtes les provmcv» de ce mynume. 

fious maDdons et ordonnons que dorénavant, en aucune cité, ville, ni localité de ces royau- 
mes, on ne puisse pemettre, et on ne peniwtte en effet, l'étebNtteiiient de lieai d« débeadie 
et de maisons publiques où les femniM ^gMnt 00 salaire en faisant péché de leurs corps. Nous 
prohibons et défendons de telles maisons, et nom ordonnnn<< qii<> celles qui existent soient snp- 
primées. Kt nous chargeons les membres de notre Conseil de tenir particulièrement la main à 
reséeulioD de la préseole, eonne à chose très-inqioHaBte, et les trifaîmaai de reiéciiler dianni 
dans ion ressort, sous pdne poor les juges, si en quelque lieu ils les autorisent et les permet- 
tent, d'être condamnés pour ce fait à la privation de leur;, offices et h uuc Rmr>ndc de cinquante 
mille maravédis, applicables par tiers à notre chambre, au juge et au dénonciateur j et que le 
contenn de la prétepte hii soit fenne et slaUe à tonjouii. 

N' 5. 

JU'i/ vin. El nmmn dlli à 1| de jnlio de 1GI1. 

Recogimunto de iaê mugeret pcrdida» de la Corte, y *u reclusùm en la gaiera. 

Por dilefentei évdenes ten|o mandado se procorcn recoger las mogetes perdidas; y ecbo méaoa 
<{ae en laafdaciones, que se me remiten por los Alcoldes, no se me da cuenta de oôoo se «secala : 
y porque tengo int^ndido, que cada dia rrecc el nûmcro de ellas, de que se ocfasîwtan muchos 
esciindalos y perjuicios à la causa publica , daréis orden & los alcaldes , que cada uno en sus 
qwfieles enide de recogerlas, visKando las posadas donde viven; y que las que se hallaren iol> 
leras y sin ofido en eUaa, y todas las que se eocontraren en mi Palacio, plazuelas y calles pâbli» 
CBS de la nimM calidad, se prendan y Heven i la casa de la gaiera, donde eslen el tieœpo que 

rianiTOTiu m. u 
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parociere convcnientcj y de lo que cada uno oiware, me dé cuenta eu las relacioneâ que de aquî 
■delaoteUemooo lodidirtiiwioD. (Aut. 3, tô. 11, lib. 8, R.) 

TRADCCTIOK. 

lai rai. Ze dont h mAiM Um, 11 juillel 1611. — (Cette date ert riirtîn. La loi 
soit «it certainement poatérieiira i ti précédenle et éiA par MMftqoent Mre {ibeée entn 
1G23 et 1640, Sn du tégoe de Philippe IV.) 

Oi-flre de ramn^UfT lu fimmêt ptrdtm de tn eiqpiSlah «tdth$ mtfirmar dam la fUM- 

ton de force. 

Par différeotee ordonnances j'ai preacrit que l'on eût soin de renfermer les femmes perdues; 
nteunoiai, dmi les rapports qai ne Mal renia par ha alcadas, il ne n'att pea reada eonpta de 

l'exécalion de ces ordonnances; et parce que j'ai appris que chaque jour le nombre de ces fem- 
mes va croissant, qui doniio lieu à beaucoup de scandales et cause un prand prt-judice à la 
chose publique, je duinie Tordre aux alcades que chacun dans sou quartier ait soin de les arrêter, 
en fïailaot les bôlclcriaa qn'allea habitent, et (|B0 les feoMnes oéGhatairea et sans profcMion qai 
se trouveront, «t teotaa Celles de la même qualité qui seront rencontrées dans mon palais, dans 
les places et rues publiques, soient arrôtépî «"t coruluites h la nmi^on force, où elles resteront 
tout le temps qui paraîtra convenable} et chacun me rendra spécialement compte de l'exécution 
dea présentée dans les rapports qa'il dressera dorénafant dans le plus grand délari. 

N*6. 

TiT. XXVII. De LOS ni)HA>t8 y alcahuetes. 

Lcy I. D. Enrique IF on Ocana ano de 1469, pet. 22. 

Prnhihirion de tener Tufiancx îas mufjfres pûbUrmt, y pcna de efita^ y dr clins. 

Muchos roidos y escâudalos, muertes y heridas do hombres se recrecen en nueslra Corlc y en 
las chidsdes j fiRas de uaesiroi Reynoi por les rafienes; los qoales eomo eitan aeiosos, y oonon- 
mente se atlegan à cabelleros y hombres de mancra , donde hny otrn gentc , hèllanse acompana- 
dos y favori cidos , y son buscndores v rsiisndorcs de les dirhos dafios y malpn, y no tracn pro- 
vecho & aqueilns a quicn se allegau, y por esto non son cosentido:» m olros Kcynos y partes : por 
enda mandanas qae las mugeres pùblicas, que se dan por dinero , no tengan mBanes; sa pena 
qna i|aalqiii«r délias que lo tuviere, qna le seaa dadoa pàUiasntente cien azotes por cada vex que 
fucre hallado que lo tiene pùblica 6 sccrctnmcnfe, y demns, que pierda loJa Ih ropn qtip tuviere 
veslida; y que la mitad desta pena sea para el Juez que lo sentcnciare, y la otra niitad para los 
Aignaeflaa da ta noattra Corte, y de hn ciudades , villas y lugares de ash» aeaesdere; pero lî el 
Algrndl Ibère négligente en esta, la pena saa para d qaalo açasara édenandure. \ oirosl 
mandâmes qtip en It TTu -^tra Cortc ni en las ciudades ni villas dn nuestros Rcynns no haja rufiancs; 
y si de aqui adelaiile fuuren hallados, que por la primera vex !<can dados à cada uno cien azotes 
pûblicamenle; y por la segunda vez seau desterrados de la nueslra Corte, y de la dodad, villa y 
higsr dande faercn halladea, par lada an vida; T par U tercera ves, qna nraeran por alla enfor- 
cados; y df tnn<t de las dichas penas, que pierdan las armas y ropas que cousigo tmxeron , cadn rcz 
qne roeren tomados; y que sea la milad para el Joes que la senlendsre, y ht otra mitad , para el 
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que b «wire; y qualquier persona pueda tmw j jfnaAet par m fMifm ntoridad al rufian, 
doode quier qiM k» Mbre , y llevarlc lucgo sia deteiiimieolo Mte la juticia, para fie en d eie- 
colao ias dkha» pcnai. (Xcy 4, tit» il, /ib. 8, A.) 

TiTRB xxm Dbs aornANS et cbox qui bmcinimcbiit u débaucbe. 
> Zoi r. D. fMfjguM /F, A OoaSa, €mni§ i489. 

autres. 

Beaucoup de tumultes, de scandales, de morts d'hommes et de blessures surtieonenl dans 
notre capitale, dans les cités et bourgs de M» royaumes par le Tait de* raffiaaa, leiqud^ vivant 
daaa rdâveté, et commanéONUt ae eonfendant avee lei eavaliers et les hommes de condition, h 
où il y a des gens d'une outre espèce, se trouvent protég<*s et favorisés, sont les provocateur» 
et les causes dpsdits préjudices et dédits maui , nuisent ainsi à ceux avec lesquels ils se confon- 
dent, et pour cela ne sont pas toléré» dans les autres rojaomes ou pays; en conséquenee, nom 
oHonnoM qoe le» fenunea pablMinea qni ae donnent penr de l'aigent n'entretiennent pus de ruf- 
(latis, sous peine, pour chacumi de celles qui en entretiendraient un, de recevoir publiquement 
cent coups de Touet, chaque fois qu'il aura été prouvé qn'elle en entretient un publiquement ou 
«ecrèt«mcnt, et de plus de perdre tout le costume dont elle est trouvée télne. La moitié de cette 
amende sera pour le juge qui aura prononcé la «entenee, et rentre moitié pour les alguazib de 
notre capitale, et des cités, bourgs et lieux où la oontravention aura été commise Toutefois, n 
l'alguaxil a négligé de sévir contre la coupalile, l'amende appartiendra à ceUii qui l'aura accusée ou 
qui aura porté plainte. £a outre nous défendons que dans notre capit«le, ni dans les dtéf o« bourgs 
de net royaumes, les raliani soient teléréi*, et li dorénaranl il y en ait Ifomé, fw pour la pre- 
mière fois chacun rocoive publiquement cent coups de fanet; que pour la seconde fois il soit 
banni à pt-rpiHuité de notre capitale et des cité, bourg OU lieu où il aura été trouvé; et pour la 
troisième fois qu'il soit peoda. Outre ces peines, que les coupables perdent les armes et les véla- 
menla qui anronl été liwréi mr eux; chaque fois qu'ils anronl été pris, qne la moitié dn pie- 
doit de ta WHiBwttîon aoit ponr le juge ipi a prononcé la sentence, el l'autre moitié pour celui 
qui les a accusés. Chaque personne peut arrêter et prendre de sa propre autorité le ruffian en 
quelque lieu qu'elle le trouve, et le conduire immédiatement el sans reUrd devant la justice, 
pour que lesdiles peines lui soient appliquées. 

N"7. 

Ley //. D. Carlos /, y Doâa Juana, y d PrineifHt D. Felipe en ilouson, por Pratfm, d9 
25 de mv. de 1IK5S; y D. Felipe /J, pareiradei d^mago d« ISW. 

^kmcnto dapena à 1m rufimM. 

Mandamea qne los rafianes, qne aegnn balayas de nuestros Rejnu deben ser condenados por la 

primera vc7 en pena de azotes, la pcna sca, que por la primera vez le trai^^an fi la vergiienxa, y 
sirva en las nucslras galera» diex aùosj y por la segunda vei le sean dados cien aïoles, y sirva 
en U didiis galeras perpetnamente} j mm piodan b lopas, qoe b bj dispone, b primera j 
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Mfmfa TCR. Y «B qunto à la tèâA 4e vanta ifios, se guards om Im diehoi rifiaiiM b qae citfc 
ilii|iiieito y declarado cen» de kw ledranea. (Xaj/w 5, y 10, <«t. Il , lA, 8, il.) (V., pow let 

n" , i, 5, 6, 7, Novitima recnpUacùm tfe fax hypg rfe ExpaHa, edicion publicnda pnr 
Dm f lcente Salva (divisée en 12 livres). Paris, , 5 vol. 10-4", t. lY, p. 631 et seq.) 

TBAMICTIOU. 

JLoi II, D, Carloilel dana Juann et h prince D, PkSi^pe à Moiizon, par pragmatique 
dui& iia«8«ère 15ââ; M D. Fhii^pe II» par une autre du 3 ma* 1S66. 

.À^amimi de peine pour le* ruffan*. 

Nous ordonnons que les ruflians qui , en verlu des lois de nos royaumes, doivent Hrc condam- 
aés pour la première fois à la peine da fouet, subiront dans le roOtne cas la peine de i exposition 
puUiijiie et de dii améei de gelèrce; pour h seconde (ois, ils reoevmntccol eoaps de fonet et 
seront condamnés en outre aux galères perpétuelles, et de plot 9l perdront leurs Téteinenls, ainsi 
que la loi l'ordonne, à la première et à la seconde roi'*. Et pour ceux qui n'ont pas dépassé l'Age 
de viogt am, on devra exécuter, en ce qui concerne lesdits ruffiaDs, ce qui a été établi et dé- 
deré à l'égard des voleurs. (V. eod. Kb. lit. xiv, X. i et 2 ; par la preoiièrB, les jeunce gens 
n^eHOU de vingt ans sont dispensés des galères ; par le •ecoodc , ils sont soumis à cette peine, 
pounni qpi'ils aient la force de la ii^porter et qu'ils aient au moins diK<4ept ans.) 

XVI. 

LOIS DU PORTUGAL. 

QciKTo i.tvno. TiTULo XXXII. — Dog akmUeine e dm que em §aat «ata» cmueatem b 
mulhere* fazcré mal de teus carpo*. 

Qtta1qn«r pessoa , assi homena y quoino UMlher, que alcovitar malber caaada, ou consentir que 
em $m casa fiiçii maldade de son corpO| oiSm por dlo, e perça lodos seM beto. E se alcovitar 

algiÏB freira professa que sté cm mo<!trirn, ou consentir que a frcira em sua casa faça wal deteu 
corpo, seja açoutada c dcgradada piira sempre para o Bnisil et perça seos beés. 

î. E se ateofitar algûa moça virgem on viuva boueste de boa fàma on consentir que em sua 
casa faça mal de sen corpo, soja açoutada e degradada para sempre fora da villa e termo e perce 
seus bcés. E qualquer que polo dito malofîrio for a primcira vcz acrii<ind;i , e em a dita prna 
coodeoada, si despois cominetler outro qualquer maleticio da sobre dita qualidade d'alcovitana, 
sendo por ello segunda ves acctiiada, e Mm Cor provado, serâ degradada para sempre para o 
Brésil et perdera sens beés. 

2. E a pessoa qtie alrovitnr Rltin ou irmaA da qncllp ou da qnella cù que viver ou de que for 
pauiagaado ou de que rccebeo bemfazer , ou consentir que em sua casa faca mal de seu corpo , 
morra por ello, e perea sens beéi. E se alcovilar alguà sua parcuta ou affim denio de quarto 
grâo contado segundo direito canooico, que slè gnardada des pertes adentro daqneOe corn que 
viver va degradada para scmpro para o Brasil. E se alcovitar criada da pessoa com que as»i viver, 
que stè guardada das portas adentro, on mora que sté em casa do dito sen smo sob sua goarda ou 
deposito sera degradada dcz anno para o lirasil. 
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3. E o qua tkmibu a^ai diriital para Ifooro, mi Jodoi» ou pan oalio inlial, eon qut en mm 

ma coiisenlir que faça mal de seo oorpo, morra por ello, e perca seus botVs. 

-4. E qiinlqucr pp?<toa que der consentimento a «un filha, que Uuliu purle coni nigum hom^ 
para com clla dormir , poslo que nÂo seja virgeni seja açoutada com l>araço c pregaô pela villa 
e degradaAi para ampre para o Braail • perca aeas beéa. B lendo de «piafidade «m que iiad 
caibaô açoutcs, Im>L-rA s6méte a dita pena do Brasil. 

5. Ë qiinndo algùs forem condenados nos sobredilos cataa «m 
lade para quem os accusar e a ouïra para nossa camara. 

d. B em todoa oa easoa em qne algol iiallier for condenada por alooTiloira em alggl daa panas 
labreditas, onde nad haja de morrer, ou ir degndada piira u ItrasH, traga aempre polaiaa ou 
enxaravia vermciha na cabcça fora de sua cas», et aati se pouha oa aentenca, « a Iraaendo 
seja degradada para sempre para o Brasil. 

7. E tota a peaaoa a que for provado que aKwfifaNi atgote daa aobradîtaa paanii poito que m 
naô prove que a abwvitaria houve eflècto p«lo dito commeiUmcnte seja degndada dei aonos pan 
0 Brasil se ella lioiivcm ris morrer por a dita alcovitariii , se vipra a pfTpclo. F nos outros casos 
em que naA hnuvera de morrer serA degradada qiialro annos para Africa seudo borné, elsendo 
molber para Cattro Marim. 

TiTULO x.xxiii. Don ru/jiaèji e muiheres sohetras. 

Defeodemos, que nenhûa pessoa tcnba manccba teuda em mancebia de que rcceba bembzer, 
ou eNa delle> E o que o eootrarto fiier aasi eUe qaeoio dia sejto aQOutadoa pubUcanente pelo 

lopar cm que isto for , e elle serà degradado para Africa, e ella para o couto de Castro Marim 
aW noMa mcrcc c mais quadn hnm dcllcs pogue mil rt'h para quem os nccusar. Porem sendo elle 
Scodetro, ou se (ratar quomo tat, seja sAméte degradatio para fora de villa et tcrmo cô prcgAo 
na amUencia, e mtk pagne oa dîtoa oiil reis. 

i . Porem se as mulhercs assi culpadas iieste malcGcio actes de serem por elle presas, se casarô, 
ou cnlrarô em rolif^iaô, si' pnardara rm todo o que disscroos no titnlo : que nenhil Iiduk" cnrtczAo 
traga barrcgaà iia Carie. [Ortianaçœt e lets de reino de Portugal recopiladas jm' mandado 
do ffiuAo alto «oiAeMi» e( poieron rn dam Philippe 9 Pri^, Utboa, 1603» m-f.} 

TRAinrCTION. 

Uv. V. TiT. nui. — De$ mtremetteun e( de ceux qtti reçoireni dans ieurt maimnê 
det /imme$ pour qu^dho y faueni pécM do loart eoty». 

Toute personne, homne oa femne, qui débaodm une fanme asar^ on la reçoit dam sa oni* 

son pour qu'elle s'y livre au libertinage, sera pour ce crime condamnée ù mort et à la conliscation 
des biens. Et si elle débauche une religieuse professe qui est dans un monastère , ou ronscnt 
que cette religieuse se livre au libertinage dans sa maison , elle sera fouettée , exilée à pcrpcluilé 
an BrésU et ses biens aérant onSsqaés. 

1. Et si elle débandio une jeune niU- vicri^c ou une veuve honorable et de bonne renommée, 
ou la reçoit dans sa maison pour quelle y Tissi- prclu- di' «on corps, elle sera foucUi'c cl cxitii- ù 
perpétuité de la ville el du pays, et ses biens seront cunlisqués. Et toute personne qui aura été 
une prenidre fois aocnsée de ce crime et condamnée i ladite peine , et qui ensuite commettra 

X 
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quelque autre délit d*«idtilMio à b débaudM, ainai qu'il a été détcnniaé ct-dessus, li elle «1 
aconée poar la Mconde fois et convaineoe de ce fait, ten exilée à perpétuité ao Bfétil et Ki 

biens seront confisqués. 

2. Ft toute personne qui débauche la fille ou la sœur de celle ou de celui avec lesquels elle 
vit, dont elle est la protégée ou dont elle a reçu quelque bien, ou qui reçoit dons sa maiaoD cette 
fille OB cette MBnr poar qu'ellei y fastent péebé de Iran oeriM. aéra eondamée à mort ea à U 
eoofiscalioii (le $u Uetis; f>t si elle débauche sa parente ou alliée jusqu'au quatrième degré, en 
comptant conrormément au droit rannnique, laquelle parente ou alliée habite dans In mnison de 
la personne avec laquelle vit la coupable , que celle-ci soit exilée h perpétuité au Brésil. Et si elle 
débanche la aervante de h peraoone avec laquelle die vit également , odle Mnraate kfe dam 
la même maÎMD, ou une jeune fille qui demeure dans la naalwil de ladite penoone Sont fa garde 
et dépôt, elle sera exilée pour dix nnm os au Brésil. 

3. Et celui qui débauche une chrétienne pour la livrer à un Maure ou à un juif ou à un autre 
iofidèle , ou qoi la reçoit dans sa maisoa peur qu'elle y fasse péché de aoe cMirpt, aera condamné 
à mort et h la confiaettion dea biens. 

4. Toute persoiiTi" ryii oon^cnlira ù ce que sa fille se livre à un homme pour qu'il dorme avec 
oUe, bien que celle-ct ne soit pas vierge, sera fouettée avec une corde, et sa coodamDatwa aera 
proclamée par la ville , et die aera ai oaln exilée i perpétuité an Bréail, et aea biena aérant con- 
fisqués. Si elle est par ea qnafilé aflraodiie de la peine dn fouet, aon lUtinwnt aera réduit à 
l'exil ou Brésil. 

5. Et lorsque le< coupables auront été condamoés pour lesdits crimes à b perte des biens, le 
prodoH de la confiscation sera partagé par moitié entre cent qni lea auront accusés et noire 
chambre royale. 

6. Hnns tous \cs rns nù quelque fcmmo aura lUé comliimrn^e pour pxrit.ilion à la débauche à 
quelques-unes des peines susdites, qui i>ont au-dessous de la mort et de au Brésil, clic 
devra porter à perpétuité une coiffure ou ornement de tète rouge sur sa téle hors de sa maison, 
et il en sera fait mention dans le jugement, et d eBe ne le porte pat, elle aera exilée à perpé^ 
tuité au Brésil. 

7. Ft tonle personne qui sera convaincue d'avoir voulu débaucher qticlqnes unes des personnes 
dessus dites, encore qu'il ne soit pas prouvé que ces tentatives ont eu pour clTcl la perpétration 
dodit délit , aera exilée p<mr dix années an Brésil, ai elle devait enconrir la mort pour laÂte exci- 
tation à la débauche dans le cas où elle aurait eu son elTi L i:t dans les autres cas poor lesquels 
la loi ne prononce pn!< In mort, elle Si'ra exilée pendant quatre «ns en Afrique *i C*eat m honme, 
et si c'est une femme pendant six uns à Cattro-Mnrim . 

TiT. \xxiii. Di'S ritffianf: cf pmmcs ptibliqurs . 

Nous défendons qu'aucune personne garde chez elle une fille publique pour la livrer a la prosli- 
tultoD, et en retirer quelque bénéfice, ou lui payer à cet effet quelque salaire. Et quiconque, 
beomc «n femme, contreviendra 4 celle erdoratamee, aera feoetté piÂliqaenicnt dans le fien «à 
le crime anra été commis; si c'est un homme, il sera en ooire exilé en Afriqoe, et si c'est une 
femme, elle sera reléguée dans le rcftipp de Caitm-Marim, jusqu'à ce qu'ils oient obtenu notre 
pardon , et en outre, chacun d'eux payera mille reis à ceux qui les auront accusés. Toutefois, »i 
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le coupable esl noble ou en a les privilèges, il sera seulemenl c\'\\6 hors de la ville et du ptys, 
avec puhlicalion dt: celte coodtmnaliuo dans ie tribunal , «t payera lesdiU mille reis. 

1. NéflimoiiM, li «TaQl d'Mnanêléei, i«s fcnmet oon|NM«i dn crimes auidils ae marient on 
cDtrent en religioo, qa'oo etéolte «a toot ce que nous STon» £t aa titre : 4|tt*mci» Iwnme de 
conr ne conduiae um coocnbîiie deai k lien de la résideiice royale. 

xvir. 

ASSISES DE JÉnUSALKM. 

CsAr. ccxx. — Jet diront la raiton de la feme pe<Àereue et de ce c'en fi done^ ce mai» le 
pma rteoumrer «h non, e< I0 raiwfi dè m 0*0» Amt « Mira par pauor de e» fu'il le 
inm fititant nuuoMm emre, t*il det feanurê ce que il «bwwi por eele pauor. 
S'il ariettt par aucune mesaraotitre que destine iott que aucune romc soit pécheresse por ce 
c'on li done, et II avienl que aucnn rhevaUer, o lerier, ou borpeis, ou qui que il soit , ç'aforJc 0 
cele feme, ou par sci ou par Uij , ou par roesage d'amors, et il avient qu'il li baille dou cicn ou 
Tait bailler, par ce qn'ella dée genr o kj, et cele le receit et ne Teiit pais gésir o lay , la raisen 
juge et commande a juger que la feme m deit «sire diatieite (centninte) de pécher 0 lujr, ne 
de rendre li ce que elle a pris eîoQ sien , por ce qu'il iî dooa ce por péché et por mauraire , et 
por ce n'en est tenue de rieiu rendre, se elle ne veut, par dreit oe par l'asise. .Mais se il avient 
qne anenoa bon soit pris en anenn vilein péché, si 00m est en avcNdtire («dnltéra), et sur cde 
ponr M d<Mie aucune diose dou sien, la raison juge et commande à juger qne enoores li donest il 
dou sien por laide chose, si est il tenus dou rendre, par dreit, por ce que par pauor li donna. 
Mais ci li dona par vergoigne de ce qu'il l'avet veu en celuy péché faire, n'en est tenus de ce 
rendre , par dreit. Eneement et c'il aret en coopaignie 0 la pécheresse plusors iiM en «icune fois, 
et 9 evet tout despcndu le sien en berre et en manger , et en ▼eiteares et en cbeeàer , loi et l« 
pécheresse, et pois û\ienl que celuy se courouce 0 la pécheresse, et vent qui li rende ce qu'il a 
despendu sur luy, la raison juge et comande que celuy n'en dcil mais rien recouvrer de ce 
qu'il a mis en luy, se naa en tmn rileine reim, et est : se il vent recenvrer ce qne il a baillé 
à le feme pécheresse, si deit on faire venir on Sarazin en une maison, qw gise o luy, 0 une 
choill-' fust dou f^ros de la verge d'un boume ou de celuy, tantes fois comme la frmf 'lira 
par sa léaulé qu'il ait péché 0 luj; et puis que se li avéra esté fait, la feme pécheresse est 
tenue de rendre li tout ce «pii se trouvera que il li ait fait; et ce qei ne se tronrera, qû aen 
gasté et usé, si ne deit mie la iimM amender, ans det estre conté par les aniici servises qn*elle 
li aura fait. Et ee est dreit et raison par dreit et par l'asise dou reauroc de Jérusalem. ( Recueil 
det hittorietu de* Croitade*. Loi». Attise» de Jérutalem, A$MiteM de la cour det bour- 
geoù, Pobl. par M. le comte Beugnot. Paris, 1843, in-fol., II, p. 151.) 

XVIII. 

Ar.TF. UU PARLEMENT r'aNCLETEHRE (1101). 

In a parltameul lioidcn at Westminster, tbe eigblh of Henry the second, it was ordained by the 
commeoi, and ceoGrmed by tbe King and Lords, tbat direis coMtitations lor over dioaM be kept 
willùn that lordsbip, or francliisc, uccording to the old enslomes, thnt faad beeo tberee nsed time 
time orminde : ame^gst llid which thèse followÎQg vere scme : videlicnl. 

T 
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That no stcw-holdur, or his wiSe, should iet or stay any liogle womau to goe and corne frecly 
at iB timei, wbra diey listed. 

No Mew-bolder to keepe m[ womaii to boord, but slie to boord abroid at ber |ilMMre. 
To toke no mort- Tor the womans chamber in the wueke» fhao feantceoe panée. 
Mot to keepe open his doores opon the boly-dajea. 

Not to keepe aoy single vaam io kh liewe «o tbe bolj-dayes, but the baylifle to tee tbein 
voyiled ont oT the lorMip. 

No single womon to bec kcpt n^ainsl her wifl, that would Icave hcr sioM. 
No stcw holder rcceive any woman of religion, or any mans wife. 

No single woman to take moiiy to Ije wilb any man, eiccpt she lye «ith bim ail night, till 
tbe norrow. 

No roan to bc drawne or inticcd into any stcw-house. 
The f instables, baylilTc, and others, every weeke to search everv sic» Imuw 
•No stew-holder to keepe any woman, that has ihc pcrillous inhrmity of buniing; nor to sell 
bread, aie, Oeah, 6sb, vood, «oale, or any victnab, etc. (Joui Srow. 7X« êuneif Lm- 
tton tontatfniny the orignintl, mmeffM, tttfidimê aifate, amJ gnurmmnt oftkêt eih/. 
LondOD, i033, m-(% pag. 448.) 

TBADUCTIOX. 

Dans m p:irlrn^frt< li-rui à WcstminstiT , H îmi'iAmf' nnm^e <^u rA^-ne de Henri II, il a été 
ordonné par les coaimunes, coufinné par lu roi et les lord» , que diverses cmislitutions $eraicDl 
observées à jamais dana cette se^nenria (de Soutlivark), ou lieu de franchise, conibnnéinent 
an ancieanes coatumes qui ont été en nsage dans ce Hen de temps immtearial. Parmi les- 

iHiolIos claiont les «iiivnnti'«; n'delict't : 

Qu'aucun mnitri' (l'rtu\e ou sa femme ne souOrc ou permette qu'une Gllc aille et vienne libre- 
ment lorsqu'il;» l'util engagée a leur service. 

Qn'aueon maître d'étuve ne garde une femme en pension, mais ipi^dle prenne pension au 

dehors à sa fantaisie. 

Qu'il ne prenne pour la rhnmbrc d'une femme plus de quatorze ptfnee par semaine. 
Qu il ne garde pas les portesi ouvertes dans les jours consacrés. 

Qu'il ne garde auconc 6lle dans aa nmison les jours consacrés, mais qn le bailli s'assure 

qu'elles ont élé renvoyées hors de la seigneurie. 

Qii'niirmie fille ne soit gardée contre la volonté qu'elle tL'mnifrnrrnit d'nhandonner son péché» 

Qu'aucun tnaitre d'éluve ne reçoive une femme de religion ou uno femme mariée. 

Qu'aucune femme ne prenne d'argent pour coucher avec nn bammo, k moins qu'elle ne cou- 
che arec loi toute la nuit jusqu'au matin. 

Qu'aucun homme ne soit entraîné ou attiré dans aucune étuve. 

Les coostables, bailli et autres devront visiter toutes les éluves chaque seiuaiue. 

Qu'aucun mettre d'étuve ne garde une femme qui est atteinte de la dangereuse alfectioo de 
la lèpre, et qn'il ne rende ni pain, ni aie, ni viande, ni poiiaon , ni bois, ni cbaibon, ni aucune 
c^éce de provisions. 

Fin. 
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I/ANTIQDITÉ LA PLUS RRCULÈR JUSQU'A NOS JOURS, 
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IMIÎRRE DUFOUR. 

Membre de {•lU'iiTim A<-Jbtl«mt«4 eti4cl^li« sai»ntes fran<;niM'» tt étranfëfei. 



Un fine Id qnfl cel«i<ci D'à [»■ besoin d« longt cantmeataire* pour être prétenlé m public: ion titra 
aeal dit œ <|b11 doil Ure, ca pevtéire : un livre de lo<|iglalion , d'histoire, de »tali«liqiie ; nous iijou- 
Irrnm qiip <ro ftcra un livre moral tpiaml m^inr cl toujours. O»elquos amis de l'auleur l'av-nient 
diiutuadé pourtant de publier son œuvre, fiuit de plusieurs années de recherches et d'études, iom un 
pMvn lîin, «piUe tfeflhroodier aeloo cas un grand nombre de leetenras maie, CnH de en comcienç» 
e! de ses ôrrit'! antérieurs , qui snnt une ."^nranfic ?irftî"îintn fff rrnrilKr' , M I'Ipiti' Ihtfour n'n pas 
reculé devant un litre <|ue le savant cl honnête l'areiit Durhàleict, à une époque peu éloignée de naus, 
ne craignit pu dTinierire en léle d'un beau livre, mimeol utile e1 juttemeiit célèbre. A ceux donc qui, 
rl'npn'^N ce titre suspect, criertmt haro sur l'niivr ioc en voiliiiit la Tiri'. l'antnir »e eoritenlern 
répondre . Homi soit gui ma/ y "toi/; et à ceux qui, malgré ses franches et loyales dcrloralions, 
rejettenmt son livre i ceme de re qu'il n'y a pas niis, il dwt ntfvenent ; Hmmi xntf tftti mal i/ pmsr. 

« trOt.VMES XJV-8 , i*jtR 20 Stll^iiS tiKjil^tJRES SUR MIER. 

I,e premùi' roluuie e.tl m venir. (1" aoùl 1851. j 
* u wtm ouveaui n .H»ui bn ISO uvmmon» n 25 cimtimi». 




PMi». T]r|W|rt|ilike Mon (réf«i , nie <l« Vmgiraril , 3i. 
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